



Digitized by Google 


Digitized by Google 



MÉMOIRES 

DE LA COUR 

( 

D’AUGUSTE. 

* 


TOME SECOND. 


Tome II. 



■'/ 


Digitized by Google 




Digitized by Google 



MÉMOIRES 

DELA COUR 

D’AUGUSTE, 

TIRÉS DE LANGLOIS 

Du Doâeur Thomas Blackwell, 

& de M. Jean Mills , Ecuyer , 
fon Continuateur. 

Par M. F eut ry , de la Société 
Philofophique de Philadelphie , &c. 

Seconde Édition, 

revue & '-corrigée, 

tome second" t 

A PARIS , RUE DAUPHINE, 

La fécondé Porte-cocherc à droite par le Pont - Neuf i 

Chez L. CELLOT, Gendre & Succeffeur 
de Ch. Ant. Jombert Pere , Libraire 
du Roi, pour l'Artillerie & le Génie, 

Au FOND DE LA COUR. 

I 78 l.< - 

f' Avec Approbation & Privilège du Roi. 


Digitized by Google 


f 


■ i mÊÊmmÊmmmmmmÊÊKÊÊiÊÊmmmmmmÊtÊÊÊtÊmmmmmmimmÊm 

Que tnim tanta gravitas ! quct tanta 
conflantia , magnitudo animi , probitas , 
fides ! quct tam txulltns in omni gtncrt 
VIRTUS , in ullis fuit , ut fuit cum ma - 

. J 

joribus noflris comgaranda ! 

ClCERO. 


J 


\ 


' Digitized by Google 


MÉMOIRES 

DE LA COUR 

D’A U GU STE. 

LIVRE CINQUIEME. 

Etat de l' Empire Romain après la 
profcription ; réduction de Rho- 
des par Caius Cajffius ; conquête 
de la Lycie par Marcus Brutus. 

Ce n’eft pas une ville , ou un lieu 
déterminé , qui conftitue un Etat , mais 
bien une fociété d’hommes fournis à 
des loix. Quand Thémiftocîes engageas 
fes concitoyens à fe réfugier fur leurs 
vaifleaux pour fe fouftratre à la fureur 

des Perfes(i) 3 la République d'Athe* 

" L> 1 *' ■ “ " 

(i) lMuutque, 

A iij 


6 Mémoires de la Cour 
nés fe trouvoit alors fur cette flotte. 
C’efl ainfi qn’après la proscription , la 
République Romaine exiftoit loin de 
Rome. Lapuiffance desConfuls, l’au- 
torité du Sénat, lamajeftédu peuple, 
étoient foulées aux pieds; fes loix Sa- 
crées , effence de fa conftirution, prin- 
cipes de fes conquêtes & de fq fplen- 
deur , ne fubfiftoient plus : fes refpec- 
tables foutiens furent livrés à la mort » 
la .plus cruelle. L'épée de Céfar & le 
poignard de fes fuccefTeurs n’épargne- 
renr de Romains diftingués que ceux 
qui échappèrent au maffacre général 
(1). Mais il s’élevoit une génération 
nouvelle : les héritiers de quelques îl- 
luftresmaifons patriciennes, dignes en- 
core de leurs ancêtres , fe joignirent 
aux partifans de la liberté. Domitius 
Enobarbus , les deux Lentulus , Fauf- 
tus Sylla , Cornélius Cinna, le jeune 
Lucullus , Hortenfius, Préteur de Ma- 
cédoine , Marcus Bibulus , Métellus, 

&c Portitts Cato fe rendirent auprès de 
Brutus. Marcus Torquatus , Sergius 
Galba, Tullius Cimber , Albius Sabi- 
nus , & Mefiala Corvinus, fe rangèrent 
fous les étendards de Caflius. Ce qui 
reftoit de vertueux Romains fe retira 

(il Sente, tpifl. 70. 
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d’Auguste. Lir. K y 
en Sicile & en Afrique , pour s’unir à 
Sextus Pompée , & à Quintus Corni- 
fîcius. Ces vrais patriotes , ces défen- 
feurs de ce que l’homme a de plus cher, 
feuls relies de Rome libre, formoient 
avec les fideles citoyens qui compo- 
foient leurs légions , l’unique efpéran- 
ce (i) du falut de la République. 

Avant que la nouvelle de la prof- 
cription fût arrivée au camp de Bru- 
nis, cet augufte Romain , infenfible à 
tout autre malheur qu’à celui de fa pa- 
trie, ne put recevoir fans émotion Tac*- 
câblante nouvelle de la mort de la cé- 
lébré Portia fa femme, dont le nom de 
Caton fon pere renferme feul l’éloge. 
Pour le finir d’un feul trait , ajoutons 
avec Cicéron (2) , que la terre n’avoit 
jamais porté une perfonne plus ac- 
complie. 

Portia étoit la fécondé femme de 
Brutus , qui , fort jeune encore, avoit 
époufé Claudia (3) , fille d’Appins 
Claudius Pulcher , 6 c niece de l’infame 

(1) 11$ Soient environ cinquante j profcrits par le 
Triumvirat , qui , ayant cotififqué leur* bien* , 6 c 
fait piller leurs maifons , mit encore leurs têtes à prrit. 
(*) Ub. 13 , epift. i7 & ^ 9 ad Brut. Jllud enim 
' amifijli , cui fimile in terris nihilfuit. 

(5) La feeurde cette Claudia avoit épouie le fils amé 
du grand Pompée , qui pat confêqueai étoir beau-frere 
de Brutus. 

Aiv ■ 
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$ MÊMôfRËS ÔÊ tA CôUR 
Clodlüs le Tribun (i). Soit que les 
mœurs de la famille à laquelle il s’étoit 
d’abord allié ne lui convinrent pas , 
l'oit qu’il fût mécontent de la conduite 
de fa femme pendant le féjour qu’il fit 
dans la Gaule Cifalpine , dont il étoit 
Gouverneur , il la répudia (1) à fon 
retour , au grand étonnement des Clau- 
diens, qui , pour s’en venger , tinrent 
dans le public les difcours les plus ou- 
trageans contre lui (3). Mais il étoit au- 
deffus de ces vaines clameurs, & s’unit 
à la vertueufe Portia fa coufine germai- 
ne , veuve de Bibulus. Dignes tous 
deux de cette alliance peut-être uni- 
que , ils poferent pour bafe inébran- 
lablede leur amour & de leur tendref- 
fe , cette eftime mutuelle , & cette con- 
fiance réciproque , fruits heureux de la 
connoiflance qu’ils avoient de leurs 
vertus. Portia étoit encore dans la fleur 
de fa jeunefTe jlorfque Brutus forma le 
glorieux projet de détruire la tyrannie. 
Elle s’apperçut bientôt par la médita- 

(1) Le Tribun Cltdius étoit de race patricienne , 8c 
de la famille Claudienne , comme on le voit ici. Mai* 
étant pallè pat adoption dans la famille Clo.'ia , qui 
étoit Plébéienne , il prit aulü le même nom. V.Sutt, 
in Tiberio. 

(a) Cic. ad Aitic. lib. 6, epift- a ; ad fam.lib. 3* 
tpijl. 4 ; lib. 1 j , epijl. y. 

(3) Cie, lib. 13 , tpijl. 11. 



d’Auguste. Lir . K $ 
tion continuelle où Brutus fe livroit , 
qu’il formoit quelque grand deflèin. 
Rien n échappé aux yeux d’une époufe 
amante & cherie : elle entroit ordinai- 
rement dans le fecret des affaires ; mais 
au lieu de s’exhaler en plaintes fur le 
peu de confiance qu’on avoic en elle 
dans ce moment , elle prit un couteau 
tranchant, & s’ouvrit profondément 
la cuiffe fans jetter le moindre cri. La 
perte de fon fang la fit tomber évanouie 
entre les bras de fon mari ; & revenue 
de fa foibleffe , elle lui dit : « Quand 
» je fus unie à toi , c’étoir non-l'eule- 
» ment pour partager ton lit , mais en- 
» core ta bonne & ta mauvaife fortune, 
» & tous les foins de cette vie tumul- 
» tueufe.Turemplis tes devoirs envers 
» moi ; mais comment puis-je m’acquit- 
» ter des miens , fi j’ignore la caufe de 
» tes inquiétudes i Tu me crois donc 
» indigne de ta confiance 1 Ne fuis-je 
>» pas la fille de Caton & la femme de 
» Brutus } Je fais ce qu’on reproche à 
» mon fexe ; mais une éducation mâle, 
& la fociété de gens vertueux , nous 
» donnent la force de garder un fecrer. 

« Je me fuis cependant défiée de moi' 

» même , & tu dois voir parmablef- 
dure volontaire que Portia peut en- 


io Mémoires de la Cour 
», fin fouffrir les plus grands tourmens 
h fans fe plaindre ». 

Brutus, étonné d’une telle confiance, 
lui confia alors le plan de la conjura- 
tion contre Céfar. Cette confidence , 
quoique méritée , penfa leur être fu- 
nefte à tous deux. L’agitation de Portia 
le jour de la chute du Dictateur , fa ten- 
drefle pour Brutus , fon incertitude fur 
fort fort , l’opprefîion de fon cœur , en- 
fin les divers mouvemens de fon ame , 
la réduifirent dans un état qui la fit 
croire fans vie. Ses femmes éplorées 
attirèrent du monde par leurs cris; 6c 
bientôt le bruit en parvint jufqu’à Bru- 
tus 6c Caflius , qui étoient dans leurs 
tribunaux à rendre lajuftice. Qu’on ju- 
ge de la fituation du premier , qui n’at- 
tendoit que l’arrivée du tyran pour le s 
faire tomber fous fes coups. Qu’on ju- _ 
ge de l’iropreflion que cette nouvelle 
fit fur fon efprit dans un moment fi 
critique : il en fut ébranlé ; fa fermeté 
cependant reprit le deflus , 6c il con- 
l'omma le facrifice qui devoit rendre à 
R orne fa liberté, fa puiflance 6c fes ver- 
tus. Mais il étoit trop tard; tout avoit 
été corrompu par l’ufurpateur : les V é- 
térans fe livrèrent au plus offrant ; Bru- 
tus même, 6c le refte des vrais: Romains 
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fe virent forcés d’abandonner l’Italie. 

Avant leur départ, Portia, qui re- 
doutait l’inftant cruel de cette lepara- 
tion, s’efforçoit de cacher fa douleur, 
& d’affe&er une forte de gaieté ; mais 
la vue inopinée d’un tableau la décon- 
certa. II repréfemoit Andromaque te- 
nant fon fils par la main , faiiant fes 
adieux à Heélor qui alloit au combat: 
elle le regardoit tendrement avec un 
mélange de douleur & d’amour , com- 
me fi fon cœur lui eût prédit qu’elle ne 
le reverroit plus. Portia fentit la ref- 
femblance qu’il y avoit dans ce mo- 
ment entre ion état & celui d’Andro- 
maque ; elle ne put s’empêcher de s’at- 
tendrir & de verfer quelques larmes. 
Elle fe déroboit de tems en tems pour 
contempler cette douloureufe image 
de fa fituation. Brutus & fes amis s’en 
apperçurent Icilius répéta ces paro- 
les qu’Homere en pareille occafion met 
dans la bouche d’Andromaque: « Mon 
» cher Heflor , vous me tenez lieu de 
» pere , de mere , & de freres ; toutes 
» mes tendreffes font réunies dans un fi 
» cher époux *>. Brutus répliqua en fou- 
riant , qu’il ne pouvoit répondre com- 
me Heûor, ni dire à fa femme : #Re- 
» tournez chez vous ^reprenez vos toi- 



n ' Mémoires de la Cour 
» les , vos fufeaux , vos laines , & dif- 
» tribuez à vos femmes leur ouvrage». 
Car , continua - t * il , quoiqu’elle ne 
* puiffe pas combattre pour la patrie » 
elle a l’ame aufïi grande qu’aucun de 
nous, & s’intéreffe aufîi vivement pour 
tout ce qui la regarde. 

Ces anecdotes que nous avons cru 
devoir rapporter de Portia pour la 
gloire de Ion fexe , peignent bien fa 
force d’efprir & la delicateffe de fon 
tempérament , qui ne put réfifter aux 
fecouffes violentes que lui donnoient 
les calamités publiques. Quelque fer- 
meté queBrutus eût dans le caraôere , 
il eut befoin de toute la grandeur de 
fon objet pour fupporter fa mort avec 
courage. Rome, l’armée, l’Empire, & 
îa moitié de l’Univers avoient les yeux 
fixés fur lui. L’indignation & l’ardeur 
qu’il eut de venger la République à la 
première nouvelle qu’il reçut peu de 
tems après de l’horrible profcription 
des Triumvirs (t) , achevèrent d’é- 
touffer dans fon cœur tout fentiment 
de douleur ftérile , & ne lui laifferent 
que celui d’une jufle vengeance. 11 fe 
hâta de ramaffer vers les côtes Adria- 
tique s, les débris, des citoyens infortu- 

(JJ Vojrc* te«Jc i , liv. IV. 
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d’Auguste. Liv.V. 
nés qui fe fauvoient de Rome pour fe 
fouftraire à la barbarie du Triumvirat; 
lui - même , quoiqu’au milieu de fon 
camp , courut plufieurs fois rifque de 
perdre la vie par les menées fourdes 
des ennemis de la liberté. 

Lejeune Cicéron avoit défait & en- 
levé le Préteur Caïus Antoine , frere 
du Triumvir. Brutus non-feulement lui 
fauva la vie , mais lui laiffa encore les 
marques de fa dignité, Au lieu de re- 
connoître ce bienfait , l’ingrat Caïus 
excita l’armée à la fédition; il avoit déjà 
féduit quelques cohortes , lorfque fa 
trahifon fut découverte. Brutus , tou- 
jours modéré, fe conrenra de lui ôter 
les ornemens de la Préture , & de le 
tenir dans Apollonie fous la garde d’un 
Centurion. De fa prifon , Caïus trouva 
moyen d’entretenir fes intelligences y 
& pouffa les chofes R loin , qu’une par- 
tie d’une légion déferta , & fe battit 
. contre l’autre qui étoit reftée dans le 
. devoir. Un grt>s de mutins prit la route 
d’Apollonie pour mettreCaïus en liber- 
té ; leur pernicieux deffein fut encore 
découvert à tems , & Caïus fut tranf- 
féré plus loin. Ces révoltés , furieux 
d’avoir manqué leur coup , & défefpé- 
tant d’obtenir leur grâce , s’emparèrent 
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du fommet d’une montagne voifine , & 
s’y fortifièrent ; mais ayant été forcés 
de le rendre à difcrétion,les plus cou- 
pables feulement furent punis de mort, 
& les autres furent cafles. Cetre modé- 
ration & cette douceur de Brutus pro- 
duit fur le relie de fon armée l’effet 
qu’il s’en étoit promis. Elle voulut mê- 
me envoyer un détachement après les 
traîtres pour les égorger , & demanda 
hautement qu’on lui livrât le T réforier 
& les principaux Officiers de Caius , 
pour leur faire fubir le même châti- 
ment. Brutus , pour ne pas expofer 
ces malheureux à la première fureur 
de les troupes , ordonna qu’on les mît 
à bord de fes vaiffeaux , comme s’il eût 
eu deffein de les jetter à la mer , & les 
fit conduire en lieu de fureté. Laiffant 
enfuite Antoine fous la garde de Caius 
Claudius , il marcha avec toutes fes 
forces vers la Macédoine fupérieure , 
tant pour aller au-devant de Caffius r 

Î [ui étoit en Orient avec une nombreu» 
e armée, que pour éloigner l’impref- 
fïon que pourroit faire fur la Tienne la 
puiflance des Triumvirs, qui augmen* 
toit de jour en jour. . 

s Pendant fon féjour en Macédoine il 
eut la amfolation de voir arriver dans 
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fon camp Ton ami Publius Apuléïus , 
qui avoit eu le bonheur d’échapper à 
leur cruauté. Il ignoroit ce qui fe paf- 
foit à Rome , où il s’étoit rendu pour 
obtenir la Préture ( 1 ). Sa naiflance. 
Tes vertus , fes talens , l’amitié de Ci- 
céron , & les fervices qu’il avoit ren- 
dus à Brutus, étoientdes titres fuffifans 
pour afpirer aux plus hautes dignités. 
Mais à Ton arrivée à Rome, il apprit 
qu’Oftavien (i) par la terreur de Tes 
armes s’étoit fait élire Confttl, & qu’a- 
vec fes dignes collègues Marc- Antoine 
& Lépide , il avoit mis fa tête ù prix. 
Dans la chaleur du maffacre, il fe f3u- 
va avec Amntitts, habillés en Centu- 
rions, fuivis de tous leurs gens vêtus 
en foldats ; &traverfant rapidement la 
ville , comme s’ils euffent pourfuivi 
quelques profcrirs, ils gagnèrent la cam- 
pagne , où ils prirent des routes diffé- 
rentes pour fe rendre fur le bord'de la 
mer. Ils forçoient toutes les prifons, & 
recueilloient tous ceux qui fuyoient de 
Rome ; en forte qu’en peu de jours 
Apuléïus & Aruntiusie virent chacun 
à la tête d’une petit* armée. Faute de 

(I) ApuUiumvfro hiTutî auf r oritjteJuf!ihcrt debn. 
Brut. adCiceronem. 

(t) Ou It jeuiu Ctjar , que nous nommèrent par 
.'a fuite 
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16 Mémoires de la Cour 
fignal pour fe reconnoître, ces deux 
corps ayant eu envie de s’emparer un 
foir de la môme éminence , pour s’y 
repofer , fe rencontrèrent, & ne dou- 
tèrent nullement qu’ils ne fuffent tous 
deux pourfuivis par un détachement du 
parti des Triumvirs. Ils pafferent réci- 
proquement une grande partie de la 
nuit dans les plus vives inquiétudes;& 
voulant tous deux continuer leur mar- 
che, la même crainte leur fit croire de 
part & d’autre qu’on alloit les attaquer, 
& ils fe chargèrent avec fureur. Le jour 
ayant paru , ils reconnurent leur fu- 
nefte méprife , fe joignirent & mar- 
chèrent enfemble jufqu’au port le plus 
prochain. Aruntius alla trouver Sextus 
Pompée en Sicile , & Apuléius fe ren- 
dit au camp de Brutus , oh il arriva 
lorfque l’armée quittoit la Macédoine 
pour s’approcher de l’Hellefpont. Bru- 
tus lui confia le gouvernement de la 
By thinie , & le foin de faire conftruire 
des vaifTeaux de guerre à Nicor & £ 
Chizico (i) , alors, après Rhodes, les 
deux plus f ameux arfenaux du monde- 
Dans fa marche au travers de la 
Thrace (z) , Brutus eut une aventure 

(I) Villes d’Afîe. 

(x) Appeilée aujourd'hui la Ilomanie , par les 
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d’Auguste, tir . K 17 
heureufe. Ce pays , comme tout lé 
feptentrion , étoit divifé en plufieurs 
petites Principautés qui fe faifoient 
louvent la guerre. Cotys , Prince des 
Sapéens , avoit été furpris & aflafîiné 
par Tes ennemis : pour empêcher que le 
jeune Prince Ton fils eût le même forr , 
fa mere Polémocratia , fur la réputa- 
tion de l’équité , & ides vertus de Bru- 
tus, lui confia l’héritier préfomptif de 
fes Etats , avec les tréfors de fon pere. 

La Princefle fut reçue avec les plus 
grands honneurs» & fe retira contente 
des procédés de Brutus , qui prit en 
effet le fils de Cotys fous fa proteôion ; 
il l’envoya à Cnizico , où l’urbanité 
régnoit , pour être élevé fous les yeux 
d’Apuléius , jufqu’à ce qu’il pût le re- 
mettre en pofleflion de fes Etats , & 
lui rendre le décuple defes tréfors dont 
il fe fervit pour répandre l’abondance 
dans fon armée. Ce fut à cette occa- 
fion qu’il fit frapper des lingots de Co- 
tys , dont l’or étoit de la plus grande 
pureté , cette médaille ( 1) célébré , re- 

Turcs. Ce pays , ainlî que les environ* lé longue la 
côte oppofée d Thafo , Ifle de l’Archipel, contient 
des mines d’or, d'argent, de plomb , d’alun, Sc de 
beau marbre. 

(I) Elle fetrouvoitdans la belle colle&ion de M.tfe 
Hariai, Plénipotentiaire de France à la paix de R& 
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présentant d’un côté l’image de L. J. 
Brutus Son ancêtre , qui chaffa les Tar- 
quins du trône , & la benne propre , 
avec cette légende au contour : L. J. 
Brutus. Prim. Cos. (i); & celle-ci dans 
l’exergue, M. Brutus , lmp. & Cojla , Lcg. 
(x) : lur le revers on voyoit un bon- 
net (3) entre deux poignards, avec cette 
infcription au-deflous , Edi. Mar. (4). 

Marcus Valérius Meffala Corvinus , 
& Publius Gellius Cotta Poplicola , 
tous deux freres , & de lanaiffancela 
plus diftinguée , avoient aufli échappé 
à la fureur des Triumvirs, & s’étoient 
réfugiés, comme on l’a déjà obfervé , 
Pun auprès de Caflius , & l’autre au- 
près de Brutus. Meffala ypaffant par le 
camp de ce dernier , lui remit une let- 
tre de Cicéron leur pmi commun , qui 
le recommandoit avec force, en faifant 
l’éloge de fa probité , de fon éloquence 
& de fon amour pour la patrie. Son 
frere Gellius , d’un cara&ere oppofé , 
& guidé par une fordide avarice, ima* 
gina, pour mériter la faveur desTrium- 

wick. Elle fut frappée par Plétorius & Coda , Direc- 
teurs de la Monnoie 

(l) Lu:ius Junius Brurus , primùmConful. 

(1) Marcus Brutus , Imperator ; Cofla , Ltgatus . 

(j) Ancienne marque de la liberté. 

(4) liibus Martiit , jour de la mort de Céiar. 
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d’Auguste. Uv. V. 19 
virs, St faire une fortune plus brillante 
que Meflala , de tout tenter pour faire 
périr Brutus.Ce déteftable complot fut 
découvert par un de ceux à qui il s’é- 
toit confié ; le magnanime Brutus fe 
contenta d’envoyer Gellius à fon frere 
Meflala, dont les vertus auroient dû 
lui fervir de modèle. Ce fut en vain 
qu’on tenta de le corriger , St l’on fe 
repentit bientôt de lui avoir laifle la 
vie St la liberté. 

Caflïus marchoit vers l’Egypte con- 
tre Cleopâtre, qui avoit envoyé des 
fecours d’hommes & d’argent à Dola- 
bella, St qui en préparoit de nouveaux 
pour les ennemis de la République. Il 
reçut plufieurs lettres de fon ami Bru- 
tus , <jui lui marquoit qu’ils n’avoient 
pas pris les armes pour conquérir de 
nouvelles Provinces , St pour fe ren- 
dre eux-mêtnes puiflans , mais pour 
délivrer Rome , la venger , abattre les 
tyrans, & rétablir les loix. Caflius , 
déférant à cet avis , abandonna avec 
aflez de peine une entreprife qui auroit 
humilié l’orgueilleufe & galante Sou- 
veraine de l’Egypte , & enrichi fon ar- 
mée des dépouilles de cette Province 
opulente. Il revint donc par la Paleftine 
& la Syrie , oit il laifîaun corps de fix 



ao Mémoires de la Cour 
mille hommes fous les ordres du jeune 
CafTius fon neveu , & détacha l’élite de 
fa cavalerie contre Ariobarzanes , Roi 
de Cappadoce ; ce Prince avoit pris le 
parti de Jules Céfar, qui, pour récom- 
penfe , lui donna une partie des domai- 
nes de Déjôtarus , l’ami du Sénat. Il 
s’étoit ligué avec lesTarfiens & quel- 
ques autres villes, & refufa d’envoyer 
fon contingent de troupes auxiliaires 
au Proconlul. Il étoit d’ailleurs très- 
.fortement foupçonné d’avoir formé le 
deffein de furprendre Cafîius & de l’af- 
faffiner ; mais il fut furpris lui-même , 
défait & mis à mort: fes tréfors & au- 
tres effets précieux furent enlevés , 6c 
portés en triomphe au camp des Ro- 
mains. 

Sur la nouvelle de la marche de Caf- 
fius vers l’Afie mineure , Brutus fît un 
mouvement pour aller au-devant de 
luij & le joindre fous les murs de Smy r- 
ne,le rendez-vous des deux armées(i). 

(I) Outre les noms cités de gens de marque qui 
étctient à l’armée de Brutus, on verra peut-être 
avec plaifir ceux qui fuivcnr. Publius Sextius croit 
Tréforier, Secrétaire de la Guerre, & Commiflaire 
Général. Tullius Cicéro commandoit toute la cava- 
lerie. Caïus Flavius étoit Grand-Maître des Machi- 
nes. Domitius Enobarbus étoit le Confei4& le bras 
droit de Brutus. Le jeune Lentulus commandoit la 
Garde Prétorienne. Lentulus l’ancien étoit Amiral. 
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Cette ville , la plus belle de cette Pro- 
vince , tant par fa fituation admirable 
que par la bonté de fon port , la fer- 
tilité de fon territoire & la richeffe de 
fes habitans , étoit commode pour ra- 
fraîchir & fournir abondamment une 
armée combinée & nombreufe. Ses 
rues étoient larges, bien pavées & ti- 
rées au cordeau ; il y avoit plufieurs 
portiques fuperbes, des promenades 
couvertes , & une vafle bibliothèque 
dans la falle d’Homere. La riviere de 
Jvlélès coule près de fes murs , & fes 
quais étoient conftruits avec tant d’art, 
qu’au moyen d’une forte d’éclufe on 
pouvoit les ouvrir & fermer félon les 
befoins. On y voyoit encore les mar- 
ques de la fureur brutale de Dolabella 
(i), qui, après avoir poignardé Tré- 
bonius , renverfaune partie des édifi- 
ces de Smyrne. C’eft prefque la feule 
de toutes les villes qui fleurirent fous 
les Grecs & les Romains , qui fubfifte 
aujourd’hui avec une forte de fplen- 
deur ; les caravanes des provinces in- 
térieures y attirent encore le commer- 
ce de la Méditerranée. Ce fut donc au- 

Pompciuj Sabinus , Publius Albinus , & Quintus 
Horatius Flaccus, étoient tous trois Tribuns de légions . 

(1) Strabon. 
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près de cetre ville que fe fit la jonûion 
des deijx armées de la République. 
L’entrevue des Chefs fe fit avec tranf- 
port ; quand ils fe féparerent autrefois ' 
au Pyrée (i), ils étoientprefquefeuls 
& n’efpéroient pas, pour remplir leur 
glorieux deflein , de fe trouver à la 
tête d’une armée de cent foixante mille 
hommes, abondamment fournie de vi- 
vres Sc d’argent , & foutenue d’une 
bonne flotte. On ne tarda point à tra- 
vailler au plan des opérations militai- 
res contre les Triumvirs. Brutus 1 , fui- 
vant fon caraélere , vouloit marcher à 
l’ennemi , & tenter une bataille déci- 
five. Caflius, plus expérimenté, avoit 
d’autres vues ; il ne vouloit rien hafar- 
der : il connoiffoit la force de l’armée 
ennemie compofée de V étérans. Il pro- 
pofa donc de s’emparer de toutes les 
- forces navales de l’Empire , pour être 
les maîtres de toutes les côtes , & d’af- 
famer par cemoyen les légions Céfa- 
réennesen Italie , &dans les autres lieux 
oii la guerre feroit portée , tandis que 
leur armée de terre les obfer veroit fans 
rifquer une a&ion générale , qu’il étoit 
prudent d’éviter. Qu’à cet eflet il fal- 
-loit commencer par s’affurer des par- 

—«rV 


(I) Port d’Athenes. 
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lies orientales de l’Empire, où il y avoit 
le plus de vaiffeaux , & équipper en- 
fuite une flotte nombreufe pour ré- 
duire les Etats maritimes , & les empê- 
cher de fecourir l’ennemi. Tel fut le 

Ç lan de ce grand Général. Autrefois , 
'hémiftocles forma un plan femblable 
pour renverfer les projets des Perles ; 
c’eft aufli le même que Pompée comp- 
toit fuivre contre Jules Céfar. L’avis de 
Thémiftocles, , que les Grecs fuivirent 
conflamment , fut confirmé par le fuc- 
cès", &c celui qui l’emporta fur les con- 
feils de Pompée devint fatal. à la Répu- 
blique. Cette réfolution prife , les deux 
Chefs fe féparerent encore une fois. 
Brutus fe porta vers le nord fur la Pro- 
pontide(0 , & Gaflîus tira vers le fud- 
eff , près de i’Ifle de Rhodes , fur les 
côtes de la Lycie. Ces deux goûtions 
étoient les plus favorables de l’Empire 
pour conflruire des vaiffeaux. Les fo- 
rêts de laBythinie & du Pont, les mines 
des montagnesde^Carie , Içs peuples 
de ces climats leur aonnoient des bois, 
du fer , des ouvriers , & des matelots. 

Depuis la décadence d’Athenes, Rho- 
des étoit devenue la puiffance maritime 
la plus formidable de l’ancienne Grece, 

* Met de Mainur*. 
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& la maîtreffe de toute la Méditerra- 
née. Les Rhodiens, pendant quelques 
fiecles, avoient étéfideles à leur allian- 
ce avec les Romains ; & ceux-ci non- 
feulement les avoient maintenus dans 
leurs prérogatives & leurs privilèges , 
mais leur avoient encore rendu leur 
premier luftre. Laprofpérité les aveu- 
gla : ils favorrferent Perfée , dernier 
Roi de Macédoine. ^ls pouffèrent mê- 
me leur audace jufqu’à menacer le Sé- 
nat, s’il ne faifoit point à ce Prince un 
bon traitement : on voulut bien leur 
pardonner cet écart ; ils prirent enfui- 
te , en reconnoiffançe de cette bonté» 
le parti de Céfar contre ce même Sé- 
nat , Si refuferent l’entrée de leur ville 
à Pompée , & aux deux Lentulus, lorf- 
qu’iîs alloient en Egypte , après la dé* 
faite de Pharfale. Ils en uferent ainfi à 
l’égard des Patifcus , à qui ils ne per- 
mirent pas même de jetter l’ancre , de 
faire de l’eau & d’acheter des vivres , 
tandis qu’après la mprt du Diâateur ils 
avoient envoyé des Ambaffadeurs & 
des fecours de toute efpece au barbare 
Dolabella , quji ravageoit l’Afie. Ils re- 
fuferent encore de fecourir le jeune 
Caflius , lorfque , par les ordres de fon, 
pnçle , jj alla po ur cquippe r tfne flotte 

.^dans 


Digilized b y Google 



d’Aüguste. Lir. V. 25 
dans quelques ports des Grecs, fitués 
fur les côtes de l’Afie. Cette nouvelle 
preuve de le mauvaife intention des 
Rhodiens détermina Caffius à tout en- 
treprendre pour les mettre hors d’état 
d’employer leurs forces navales contre 
les partisans de la République. 

Le projet d’humilier les Rhodiens 
devoit paroître hafardeux. Ils avoient 
acquis une fupérjprité diftinguée fur 
mer; & les Romains, dont les princi- 
pales forces confiftoient dans les lé- 
gions (1) , n’aimoient point à combat- 
tre fur cet élément. Caffius connoiflant 
les avantages de ces Infulaires , ne né- 
gligea rien pour leur oppofer au moins 
des forces à peu près égales. Il fit équi- 
per -une bonne flotte , fe pourvut de ma- 
rins expérimentés , & exerça tous les 
équipages avec autant de loin que 
d’ardeur. Le port de Myndus (z) étoit 
le lieu de leurs exercices ; fon enceinte 
étoit vafte , & la fertilité de fes côtes 
fourniffoit à Caffius des vivres , des 
munitions , & des matelots. 

La République de Rhodes , inftruite 
de ces préparatifs , lui envoya des Am- 
bafladeurs. L’un d’eux ofa dire que les 
Rhodiens n’étoient pas à méprifer; 


(i) L'infanterie, (il Aujourd’hui San-Pictro. 

Tome II. B 
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qu’ils avoient prefque toujours repouf- 
fé ceux qui avoient eu la témérité de les 
attaquer ; qu’il devoit fe fouvenir du 
traité folemnel qui fubfiftoit entr’eux 
& les Romains ; & qu’enfin ils alloient 
dépêcher quelqu’un à Rome pour de- 
mander la décinon du Sénat. 

Le Proconful répondit avec cette 
noble fierté qu’infpire la bonne caufe , 
que le fort des armes décideroit s’ils 
etoient invincibles ; qu’eux - mêmes 
avoient rompu le traite qu’ils avoient 
le front de réclamer , en fourniffant à 
Dolabella des troupes & des vaiffeaux, 
tandis qu’ils lui refufoient des fecours, 
fous le prétexte illufoire d’envoyer de- 
mander les ordres du Sénat , dont tous 
les principaux membres avoient été 
égorgés §£ bannis de Rome par les 
Triumvirs ; que ces tyrans feroient 
bientôt punis félon la grandeur de leurs 
crimes ; & que les Rhodiens partage- 
aient leur châtiment, s’ils ne ren- 
troient dans leur devoir, & s’ils ne le 
fecondoient de toutes leurs forces dans 
une fi jufte guerre. 

Il faut cependant rendre juftice à la 
plus faine partie des citoyens de Rho- 
des , qui étoit portée à favorifer Brutus 
& Caffius. Mais la multitude , déjà cor- 
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rompue par les anciennes largefles du 
Di&ateur, & nouvellement féduitepar 
les difcours artificieux d’Alexandre &c 
de Mnafeas , voulut prendre le parti 
contraire , &c créa le premier Prytanis 
(i), & l’autre Amiral. Cette populace 
animée , excitée encore par ces deux 
Chefs , équipa prefqu’en un moment 
trente-cinq vaifi'eaux de guerre , mon- 
tés par leurs plus habiles matelots ; tout 
ce que les Magiftrats les plus refpeûa- 
bles purent obtenir d’elle , avant que 
d’en venir aux dernieres extrémités , 
tut de faire une nouvelle tentative au- 
près de Caflius, & de lui députer le Phi- 
lofophe Archélaiis,fous qui leProcon- 
ful avoit étudié. 

Arrivé à Myndus ; & admis à l’au- 
dience de fon ancien éleve,le rufé vieil- 
lard lui prit la main avec fa familiarité 
ordinaire , & lui dit : « Il feroit bien 
» étonnant qu’un amateur des lettres 
» renverfât un Etat Grec , & qu’un 
» ami de la liberté fût l’ennemi de la 
» République de Rhodes. Vous n’avéz 
m fans doute pas oublié avec quelle bra- 
» voure les Rhodiens ont réfiflé aux 
« Princes qui ont voulu les fubjuguer , 
» SdesfecounpiiifTans qu’ils ont don- 

, - •* ’ü 

(Il MagUtrat en OAcf. 
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» nés à vos ancêtres contre Antiochus 
» le Grand , & contre leurs autres en- 
»nemis. Tout Romain doit fe fouve- 
» nir de ces faveurs , Si particuliére- 
» ment vous que nous avons inftruit 
» dans les fciences les plus utiles à 
» l’homme. La maifon où vous avez 
» recouvré la fanté , mon école, votre 
« ancien maître , tout enfin conlpire à 
» vous conjurer à ne pas nous forcer 
» à faire la guerre à notre éleve , &c de 
» ne point nous impofer la trifte Si dure 
» alternative de foufFrir la deftruéfion 
» de notre Ifle , ou de voir Caflius par- 
wtager la honte de Démétrius (i) Sc 
»> de Mithridate. Permettez», continua- 
t-il , « ( Si mon âge , ainfi que votre 
« amitié pour moi femblent m'y auto- 
» rifer ) , permettez que je joigne quel- 
» ques confeils à mon humble priere. 
» Vous vous êtes engagé dans une gran- 
h de entreprife ; il vous importe d’avoir 
« les Dieux favorables : c’eft par eux 
» que vous avez juré d’obferver le 
« traité que nous avons fait avec Cé- 
» far , Si. qui a été confacré par les cé- 
»> rémonies les plus auguftes. Vous de- 

i i) Surnommé Poliorces , cü le Preneur de Villes. Il 
fût contraint , ainlî que Mithriiatc, de lever le iïege 
de Rhodes. 
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» vez donc robferver même envers des 
h ennemis : combien doit-il être plus 
♦> facré à l’égard de vos bienfaiteurs } 
h II n’y a rien qui rende un homme plus 
» odieux à l’univers , que le violement 
» de la foi publique ». 

Enproférant ce difcours, le vénéra- 
ble Archélaiis laiffa couler quelques lar- 
mes qui, dans toute autre circonftance, 
auroient fûrement attendri fon éleve. 
Mais la conduite des Rhodiens étoit 
impardonnable. Caffius lui #épondit 
fans héfiter : « Ce font les Rhodiens 
» eux- mêmes qui, par des a£fes réitérés 
» de perfidie , ont violé cette foi publi- 
»que. Vous, mes Inftruéfeurs, vous 
» avez refufé avec mépris les fecours 
» que je vous ai demandés contre Do- 
» labella , au nom du Sénat & du Peu- 
» pie Romain ; & quand ce traître que 
» vous n’avez ni inftruit ni formé , eft 
» vend ravager les Provinces de l’Afie , 
» vous l’avez fecouru d’hommes & 
» d’argent. Ce qui m’indigne le plus en- 
» core , c’eft que vous prétendez relier 
» neutres dans ce que vous appeliez nos 
» conteftations civiles, tandis que Bru- 
» tus & moi , ainfi que les illuftres Sé* 
» nateurs qui nousluivenr , nous nous 
» efforçons de fauver la République. 


■«.r» 
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M Nous ne combattons point pour no- 
» tre puiflance perfonnelle , mais pour 
n la patrie & la liberté. Nous ne faifons 
w la guerre qu’aux trois tyrans de Ro- 
» me i vous ne l’ignorez pas , & vous 
M les fécondez! Avez-vous feulement 
** paru touchés de l’horrible profcrip- 
** tion ? Et vous feignez encore de vou- 
» loir confulter le Sénat , qui n’exifle 
» plus ! Ses refies infortunés & pré- 
» cieux font dans nos camps. N’avoit- 
« il pasordonné , avant fa difperfion , 
» que les Provinces de l’Orient fe joi— 
» gniflént à Brutus & à moi ? V ous élu- 
»» dez fes ordres en parlant du traité fait 
»> avec Géfar , l’auteur de cette cruelle 
» tyrannie. Je veux encore que ce traité 
» ait lieu : il porte que les Romains & 
»> les Rhodiens fefoutiendront mutuel- 
»> lement. Acquittez-vous donc de la 
» foi jurée ; fecourezles Romains dans 
» leurs malheurs: CafTius le Proconful 
» l’exige de vous. C’eflà lui que cerné- 
» me Sénat a donné le commandement 
» de tout l’Empire depuis l’Archipel 
» jufqu’à l’Euphrate. C’efl parla môme 
» autorité que Brutus & Sextus Pom- 
»» péius , Amiral de toutes nos mers , 
» vous demandent de pareils fecours. 
» Le refpe&able relie des Sénateurs que 
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» vous voyez ici , & ceux qui ont fuivi 
»» Brutus & Pompée» vous font lamê- 
» me inftance. Ce qui- doit' vous y dé- 
» terminer , c’eft que l’alliance porte 
» expreffément que les Rhodiens de- 
w vront affifter les Romains , n’y eut- if 
» qu’un feul ciroyen qui implorât leur 
» aflîftance. Mais fans doute » » conti- 
nua Caflius d’un air plus indigné, «vous 
» ne nous regardez que comme des fu- 
» gitifs , des bannis , des condamnés ; 

» en ce cas , le traité qui ne fubfifte 
» qu’entre le» Romains & vous , ne 
» nous regarde plus. C’eft pourquoi 
» transfuges , profcrits & exclus de la v 
tf convention, nous vous pourfuivrons 
» à feu & à fang , jufqu’à ce que nous 
h vous ayions réduits fous notre obéif- 
» fan ce ». 

Cette mâle réponfe fit trembler les 
plus fages d’entre les Rhodiens ; mais 
l’aveugle populace n’en fut que plus ir- 
ritée. Ses Chefs, Alexandre & Mnaféas, 
mirent fur le champ à la voile ; & pour 
montrer leur dextérité ». ils fe rendi- 
rent dans un jour à Cnidus , où ils jet— 
terent l’ancre , & fe préfenterent le 
lendemain en ordre de bataille devant 
le port de Myndus, Statius Murcus r 
Amiral des Romains , en parut d’abord' 

B iv. 
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furpris ; mais Cafiius lui donna ordre 
de tomber fur l’ennemi , qui déjà leur 
montroit infolemment les chaînes qu’il 
avoit apportées pour les en charger 
après leur défaite. Le combat fut très- 
vif. Les Rhodiens avec leurs vaifleaux 
légers voltigeoient autour des pefans 
navires des Romains, & montroient 
beaucoup d’adreffe & de courage. Mais 
quand quelques-uns d’entr’eux furent 
accrochés par les grapins , & qu’ils fe 
virent forcés de combattre de pied fer- 
me, ils eurent tout le défavantage, & 
perdirent beaucoup de monde. Statius 
enfin , pour décider la viéloire , donna 
le fignal de rétrécir fon front , 6c de 
fondre ferré fur l’ennemi. Cette ma- 
nœuvre rendit inutile toute l’adreffe &C 
la légcreté des Rhodiens , qui ne pou- 
voient percer la ligne des vaiffeaux Ro- 
mains, ni les tourner pour les inquié- 
ter; ils fe brifoient au contraire contre 
ces lourdes maffes , quand ils venoient 
à force de rames les heurter de front : 
ils continuèrent cependant encore le 
combat avec affez de courage ; mais 
voyant deux de leurs galeres coulées à 
fond , & trois autres au pouvoir des 
Romains , avec tous leurs équipages , 
il prirent la fuite , 6c regagnèrent leur 
port. 
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Caflius jouit du fpeflacle de ce com- 
bat du haut d’une montagnevoifme.il 
ne perdit pas un feul vaifl'eau ; ceux qui 
croient endommagés furent réparés en 
peu de tems. Il fit aufli-tôt voile vers 
Loryma (i), vis-à-vis de Rhodes. Il 
embarqua fes légions fur fes vaifleaux 
de rranfport , aux ordres de Favonius 
& de Lentulus fes Lieutenans , pour 
faire une defcente dans rifle , & vint 
lui-même bloquer par mer le port de 
Rhodes. Sa flotte confifloit en quatre- 
vingt-dix bâtimens. Il efpéroit que la 
vue d’une nombreufe armée de terre , 
& d’une flotte formidable, feroit ren- 
trer les Rhodiens en eux-mêmes. Mais 
la faftion du peuple , aigrie encore par 
la honte de fa défaite , au lieu de de- 
mander la paix, fortit du port avec im- 
pétuofité, & attaqua les Romains avec 
la plus grande fureur. Le choc fut très- 
rude ; les Rhodiens , après avoir perdu 
deux autres galeres , prirent une fé- 
condé fois la fuite, & fe réfugièrent 
dans leur port. Rhodes afliégée parmer 
& par terre , n’avoit ni des provifions, 
ni des munitions' affez considérables 
pour foutenir un fiége auquel on ne. 
s’étoit point attendu ; ainfi Caflius pré- 
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voyoit avec raifon qu’elle feroit bien- 
tôt emportée. Il ordonna donc d’éle- 
ver fur fes vaifleaux les tours de bois 
qu’il avoit fait conftruire , & qui pou- 
voient fe monter 6c démonter avec fa- 
cilité , étant compofées de pièces de 
rapport artifiement combinées. Il fit 
alors pofer auhaut de fes tours fes ma- 
chines , qui , lançant des traits Sc des 
pierres d’une grolfeurs énorme fur les 
murailles de la ville , en écartèrent bien- 
tôt ceux qui la défendoient. On pré- 
para tout pour PAffaut ; mais les plus 
fages d'entre lesRhodiens, en craignant 
les conféquencesfuneftes, 6c fe fiant a 
la générofité Romaine , 6c à la modé- 
ration de Caflxus , qui d’ailleurs avoit 
été élevé parmi eux, lui ouvrirent le- 
crétement les portes. A 1 afpeft de ce 
Général dans Rhodes , entoure de fa 
Garde Prétorienne , les faûieux fur- 
pris , confus 6c tremblans , ne furent 
Q ù fe cacher : plufieurs de ces mutins, 
^ encore fi infolens la veille , vinrent 
dans ce moment fe jetrer aux pieds de 
Caffius , en le nommant leur Seigneur 
&C leur Maître. « Je ne fuis ni votre 
Maître, ni votre Seigneur » , leur ré- 
pondit-il ; « mais je fuis ce Patriote qui 
» a puni celui qui vouloir prendre illé- 
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» gitimement cette qualité ». Le Pro- 
eonful défendit à l’inftant , fous peine 
de mort , de faire la moindre violence 
aux Rhodiens ; mais fon Tribunal , fur- 
monté d’une lance , marque d’une ville 
prife d’affaut ne fut pas moins placé au 
Forum ( i) ; ce qui les jetta dans la plus 
grande confternation. Cependant il fe 
contenta d’en condamner à mort cin- 
quante des plus criminels , & d’en ban- 
nir vingt-cinq autres. H ne taxa que les 
citoyens les plus opulens,* en propor- 
tion de leurs richeffes & pour les em- 
pêcher de cacher leurs tréfors; il fit 
publier un édit qui accordoit de gran- 
des récompenfes aux délateurs. L’ef- 
clave obtenoit fa liberté , 6c l’homme 
libre la dixième partie des chofes ca- 
chées. Cette jufle févirité produifit 
l’effet qu’il s’en étcit promis, & quel- 
ques exemples' qu’il ht faire à propos , 
achevèrent de! es réduire. Ce fuccès ra- 
pide contre un état fi riche & fi puif- 
fant combla Caflïus-de- gloire , 6c lui 
donna les moyens de pourluivre la 
guerre avec vigueur. Il laiffa dans Rho- 
des Lucius Varus , avec ordre de met-- 
tre la flotte des Rhodiens en état de 
joindre celle de S’atius Murons qui de- 
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voit bientôt faire voile pour intercep- 
ter les vaiffeaux de Cléopâtre , Reine 
d’Egypte. Tandis que ces chofes fepaf- 
foient à Rhodes , Brutus , de fon côté, 
n’étoit pas oifiC 

Parmi les Etats libres de l’Afie , alliés 
& amis des Romains, on comptoit la 
République des Lyciens. Cet Etat , 
fitué fur la côte feptentrionale de la 
Méditerranée , étoit compofé de Colo- 
nies originairement Grecques. La côte 
depuis le Cap de Dédale, un peu plus 
à l’Eft de Rhodes , jufqu’à la Syrie , eft 
très-âpre & très-dangereufe par l’élé- 
vation des rochers dont elle eft hérif- 
fée; mais on trouve , par intervalles , 
de petits ports fôrs & commodes , & 
qui font renfermés dans les terres. On 
trouve également fur les côtes de la 
Pamphilie & de la Cilicie des baies, 
des anfes , des abris, & autres fembla** 
blés retraites qui ont été long-îems le 
refuge. des pyrates.. La ville de Sydér 
en Pamphilie (i) étoit autrefois le dé-; 
pôt général de ces Forbans; ils y confl? 
truilbient leurs navires, & y vendoient 
leurs prifonniers. Ils .en prenoient de* 
toutes les nations qui habitoient le$ côs 
tes de la Méditerranée, mais particù->‘ 

li J norat. cjijî. ad Numicium. » . " •" 
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liérement des Syriens. La molleffe & 
le luxe des Rois de ce pays rendoient 
leur Gouvernement foible & méprifa- 
ble (1) : leurs côtes étoient infultées, 
& leurs habitans devenoient la proie 
de ces infâmes écumeurs de mer. 

Sous l’un de leurs Rois, nommé 
Déméirius , qui fut fait prifonnier par 
les Parthes, Diodotus , furnommé 
Tryphon , homme hardi & entrepre- 
nant , porta les troupes à la révolte , & 
fit proclamer Roi , Antiochus , à qui 
l’on donna le nom de Theos (i). Quatre 
ans après cette révolution , Tryphon 
empoifonna cet Antiochus, &c ufurpa 
le Trône de la Syrie. Mais il fut vaincu 
à fon tour par un autre Antiochus, 
furnommé Sottr ($) , &; frere de Dé- 
métrius. L’ufurpateur , obligé de fuir 
avec fes partifans , s’empara d’Apamée, 
ville forte.de la Sy rie , d’où il ravage# 

; r - r~ — ml/1 

. (i)Nous ne voyons pas trop pourquoi M.BIacfcweil 
râpportê i cette occaiîoft une Itrophe deMalherbe ; mais 
comme elle renferme une grande vérité , & une leçon 
importance , nous n’avons pas cru devoir la fuppriraer . 

« Quand un Roi fainé^n , la vergogne des Princes, 
» Laiflanc à fes flatteurs lefôînde fes Provinces; 
if' Entre les voluptés’iridignernenc s’endort; 'j -C-' 
». Quoique l’on uiilinutle, oh n’en fait point d’eftimc; 
» Er iî la vérité peut fe dire fans crime .* -, 1 
m C’eft avecque plaiiir qu’on furvit i fa more », 

0») üîku. £;) Sauveur. 
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encore le pays pendant près de trois 
ans, & fe tua enfin lui-même. Ce fut 
ce même Diodotus qui le premier en- 
gagea les habitans des villes de la Cili- 
cie , fituées le long de la côte, à exer- 
cer la pyraterie, & à ruiner les peu- 
ples de la Syrie , qui n’étoient pas dans 
leurs intérêts. Leur principal butin con- 
fiftoit en garçons & en jeunes filles 
qu’ils vendoient à Sy dé , ou à Délos(i^, 
dont le port étoit franc , libre & facré , 
à caufe du temple d’Apollon. On y 
importoit, & l’on en exportoit jufqu’à 
dix mille efclaves par jour. Les Rois 
d’Egypte & de Chypre étant prefque 
toujours en guerre avec la Syrie, né- 
gligeoient de réprimer ces délordres ; 
Carthage étoit ruinée : les Rhodiens 
fermoient les yeux fur cette conduite, 
& les Romains avoient été trop occu-' 
pés de leurs guerres d’Afie au-delà du 
Mont Taurus, pour remédier à cernai; 
enfôrte que les richeffes & la puiffance 
de ces pyrates s’accrurent de façon, 
qu’elles les rendirent l’effroi des navi- 
gateurs. Bientôt ils formèrent une li- 
gue , & s’érigèrent en Etat. Mithridate 
les employa dans fes entreprises lur la 
Grece ; & ce fut alors qu’ils embarque-. 


" 
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rent des troupes de terre fur leurs vai£ 
féaux. Leur flotte étoit compofée de 
plus de mille bâtimens ; ils conquirent 
plufieurs Ifles , faccagerent plus de qua- 
tre cents villes & pillèrent les tem- 
ples les plus célébrés , tels que ceux 
d’Apollon à Claros,des Branchides, des 
Dieux Cabires, dans la Samothrace ; 
d’Efculape à Epidaure , & tous ceux 
de Neptune le long des côtes. Us adop- 
tèrent pour culte les cérémonies de Mi- 
thras, & offrirent à ce Dieu d’horribles 
facrifices. Enfin ils infefterent jufqu’à 
la côte de l’Italie , & pillèrent plufieurs 
maifons de campagne des Romains. Us 
prirent même de leurs Préteurs . Sexti- 
lius & Bellenius, qui alloient prendre 
poffeffion de leurs Gouvememens ref- 
peftifs , & leur firent fouffrir mille in- 
dignités avant que de les jetter à la mer. 
Ges affronts fanglans réveillèrent le Sé- 
nat, qui , voy ant qu’ils avoient pref- 
que affamé l’Italie (r) par l’enlèvement 
de leurs convois de bled , fit marcher 
contr’eux PubliusServilius.il s’empara 
de la ville d’Ifaurumi capitale de la Ci- 
licie ; ce qui lui mérita le furnom d’I- 
. fauricus. Mais Cnéius Pompée eut en- 
fuite la gloire de les extirper. Il coula à 


(l) M.T.Vàrro, deReR.lib.il. 
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fond , ou brûla quinze cents de leurs 
vai fléaux de guerre, & repouffa le refte 
de ces pyrates jufqu’àplus de cinquan- 
te milles en avant dans leurs terres. Cet- 
te grande expédition fut terminée en 
quatre-vingt-dix jours. 

Nous devons avouer, à la gloire de 
la Confédération Lycienne (i) , com- 
polée de vingt-trois villes unies , & 
formant un Etat , que ni leur fituation 
avantageufe , ni l’exemple pervers & 
féduifans de leurs voifins , ne purent 
jamais les corrompre. LesLyciens re- 
fuferent même d’acheter à vil prix des 
effets du butin vendu à Sy dé. Cette pro- 
bité leur affura l’amitié des Romains , 
6c affermit leur propre tranquillité. 
Pompée les refpeôa , tandis qu’il porta 
_ le ravage dans les pays circonvoilins, 
particuliérement dans la Pamphilie &c 
dans la Cilicie ; mais comme fon nom 
étoit odieux dans tous ces cantons , il 
eft à préfumer que fa défaite ne leur 
fut pas trop défagréable , & qu’ils n’af- 
feélionnoient ni Brutus ni Caflius , re- 
gardant leur parti comme le débris de 
celui de Pompée. 

LesLyciens étoient divifés en trois 

«- — ■ « '» '<1 I I - — ■ ■■ " I I ' '*» 

(i) Les Çancns Suiflcs, danj.Jcur ligue, ont 
quelque reflemb.ance avec les Lyciciu. 
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claffes : la première & la plus grande , 
compofée de Xanthus, Patara, Pinara, 
Myra , Olympus, & Tloon , envoyoit 
trois membres à l’affemblée générale ; 
la fécondé claffe en envoyoit deux,& 
la derniere un feul. Ce Confeil fuprê- 
me décidoit de toutes les caufes en der- 
nier refi'ort , & avoit en même tems le 
pouvoir de faire la paix & la guerre. 
Ils avoient eu l’imprudence de refufer 
du fecours à Caflius lors de fon paflage 
pour aller à Smyrne } c’eft pourquoi 
Brutus , après avoir mis ordre aux af- 
faires de la Bythinie , marcha contr’eux 
avec toute Ion armée. 

Le vieux Déjotarus , Roi de la Gala- 
tie , vint le joindre dans fa route. Ce 
Prince eft trop célébré pour n’ei\ pas 
rapporter quelques traits. LestroisTri- 
bus des Gaulois qui s’établirent dans la 
Phrygie & dans la Bythinie , avoient 
chacune leur Tétrarque, avec un Con- 
feil de douze personnes, qui jugeoit les 
caufes civiles, tandis qu’une Cour Sou- 
veraine de trois cents avoit la connoif- 
fance des crimes capitaux. Déjotarus 
avoit été autrefois l’un de ces Tétrar- 
qties ; mais par une fuite de tempéran- 
ce , de vertus , de courage, &c fur- tout 
par un attachement inviolable au Sénat 
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Romain, il devint non-feulement Sou- 
verain de toute la Galatie, mais il joi- 
gnit encore à fes domaines plulieurs 
portions de la Lycaonie , de la Paphla- 
gonie , & de la petite Arménie. C’étoit 
un homme d’une grande force d’efprit 
& de corps; un de ces heureux génie* 
capables des plusgrandes affaires. Lorf- 
que fa fortune étoit encore bornée, it 
s’appliquoit à l’agriculture, à élever du 
bétail ,& à gouverner fa famille (i). Il 
éroift>on guerrier, prince magnanime \ 
& fage politique.il rut toujours le fidele 
allié des Romains dans toutes les guer- 
res qu’ils eurent à foutenir dans l’Afie r 
dans la Cappadoce , dans la Syrie & 
dans le Royaume de Pont. Les nom- 
breux Décrets du Sénat rendus en fa 
faveur l’en firent appeller le Roi favo- 
ri (î). Le grand Pompée difoit fouvent 
que de tous les Rois de l’Orient Déjo- 
tarus feul étoit l’ami de cœur de la Ré- 
publique. Il eR remarquable que tous 
les Princes & les Etats qui aimoient 
l’ordre & le bien des peuples , fecon- 
doient les vues du Sénat , tels qu’Atta- 
Ius, Maflinifla r les Athéniens, & le9 
Marfeillois ; au lieu que les Princes 

(I) Af. T. Varrù de Rt R. lib. I. Cicer. pro Dejot. 
i dan , epift. ai M. Catonem. ( 1} Straboxu 
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débauchés , & dont les Sujets vivoient 
dans la plus grande licence , étoient zé- 
lés Céfaréens , tels que Mithridate de 
Comagene , Cléopâtre , Ariobarzanes 
de Cappadoce , les Laodicéens , les 
Tarfiens , & tous les pyrates de la Ci- 
licie. 

A la bataille de Pharfale Déjotarus 
étoit dans l’armée de Pompée ; il ne le 
quitta point même après fa défaite, juf- 
qu’à ce que ce grand homme lui eût 
ordonné de fe retirer dans fes Etats , & 
de faire fa paix avec Jules Céfar» Ce 
Di&ateur traverfant l’Afie à la pour- 
fuite de Pharnaces , vint voir Déjota- 
rus , & paffâ la nuit chez lui à Péium. 
Il lui laifla , & à fon fils , le titre de Roi ; 
mais il le chargea d’un fubfide fi confi- 
dérable , qu’il fut obligé , pour y fatif- 
faire, de vendre les meubles de fon 
Palais. 

11 lui ôta encore Trochmia, lameil- 
leure de fes Tétrarchies» pour la don- 
ner à Mithridate le Pergaménien , &C 
Gadilone dans la petite Arménie , qu’il 
donna à un Grec , l’un de les favoris v 
de forte que Déjotarus , dépouille par 
Çéfar de tout ce qu’il avoit acquis dans 
la Cappadoce , dans l’Arménie , & dans 
le Royaume de Pont , fe vit réduit à 
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fon ancienne Tétrarchie de la Gallo- 
Grece. 

Déjotarus , auprès de qui le mérite 
feul tenoit lieu de noblefle & de for- 
tune, donna fa fille à Caftor , homme 
, d’une naiflance obfcure , mais doué 
des plus grands talens pour les lettres 
& pour les armes» Il le fit d’abord fon 
favori, Si enfuite fon premier Miniftre, 
& lui céda , à fon mariage , un domaine 
aflez confidérable dans la Paphlagonie, 
avec l’efpérance de lui fuccéder, s’il 
ne luivenoit point d’enfant mâle. Audi 
long-tems que ce Roi n’eut point d’hé- 
rier , & que la République Romaine 
fubfifta , Caftor fe contint Si remplit 
fes devoirs envers fon bienfaiteur.Mais 
la naiflance d’un fils déconcerta fes pro- 
jets , Si le porta à tramer un complot 
odieux pour fatisfaire fona'mbition dé- 
mefurée. Les fuccès de Céfar Di&ateur, 
fon autorité fans bornes , fa haine pour 
les amis de Pompée , firent renaître fes 
efpérances. L’ingrat Caftor , de concert 
avec fa femme dénaturée , envoya fon 
fils à Rome pour accufer Déjotarus 
d’avoir eu le deflein d’aflafiîner Ccfar 

Ê endant fon fcjour à Péium. Les Am* 
aiîadeurs ( i ) de ce Roi , étonnés d’une 


U) faiéï4* , i’ictamias , & Amigonus. 
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accufation fi noire 6c fi peu vraisem- 
blable , 6c craignant tout de la haine 
du Di&ateur , eurent recours à l’élo- 
quence de Cicéron potur défendre l’in- 
nocence de leur Maure. L’Orateur Ro- 
main , ancien ami de Déjotarus , con- 
fondit la malice de Caftor , 6c mit la 
noirceur de ce procédé dans un fi grand 
jour, que Céfar lui-même, quoique 
juge & partie , en parut indigne. Dé- 
jotarus fut déclaré innocent, 6c l’igno- 
minie de ce crime prétendu retomba 
fur fes accufateurs. 

Cet attentat fit une vive imprefîion 
l'ur l’efprit du vieux Roi. Mais il difli- 
mula , 6c attendit , pour fe venger , des 
tems plus favorables. Il apprit bientôt 
la jufte punition de l’ufurpateur ( 1 ) , 
6c la délivrance du Sénat : Sachant que 
fes amis Cicéron , Servius , Brutus , 
Caflius gouvernoient la R.cpublique , 
il fe mit alors à la tête d’une troupe 
choifie ; 6c quoiqu’âgé de quatre-vingts 
ans , il vola vers Gorbéions ( 1 ) , oit 
Cafior tenoit fa Cour. Il le Surprit, le 
fit tuer avec fa femme, rafa le palais , 
& démolit les murs de la ville. Il mar- 
cha de là à Gadilone , chafla la créature 


(1) Ccfar. .. 

(2) Ancienne réfidence des Rois Phrygiens. 
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de Céfar , & reprit tout ce qu’on lui 
avoit ôté pendant l’ufurpation. Ses 
Ambafladeurs à Rome voyant qu’An- 
toine mettoit les Provinces à prix, don- 
nèrent une fomme confidérable (1) à 
Fulvia, au moyen de laquelle elle leur 
fit expédier une efpece de chartre qui 
rétabliffoit Déjotaruspar ordre du feu 
Diôateur dans tout ce qu’il avoit au- 
trefois poffédé. Ce titre , fes malheurs, 
fon grand âge , ralentirent un peu fon 
zele pour la République ; il s’exeufa 
d’aller joindre Cafiius lorfque ce Géné- 
ral pafïa en Syrie. Il fe joignit cepen- 
dant à Brutus avec un corps d’infante- 
rie & quelques efeadrons choifis fous 
les ordres a Amyntas fon Miniftre & 
fon Lieutenant Général , ayant laiffé 
fon fils dans la Galatie , par politique 
peut-être , peut-être auffi à caufe de 
ia grande jeuneffe. 

Brutus avec ce renfort traverfa la 
Carie pour entrer dans la Lycie. Il en- 
voya fon Tréforier Publius Sextius à 
Xanthus (z) , capitale de cette Pro- 
vince', pour demander aux citoyens , 
en qualité d’amis & d’alliés des Ro- 

.(*') Environ quatre-vingt mille •fcrr’j. 

(i) Située fur la riviere de ce nom, à huit millet 
de limer. : 
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mains , quelques fecours d’hommes &c 
d’argent. Les plus fages d’entr’eux vou- 
loient y confentir ; mais le Sophifte 
Naucrates perfuada aux Xanthiens de 
prendre les armes , & de réfifter aux 
troupes de la Répuplique,‘fi elles vou- 
loient les forcer à leur fournir des fub- 
fides. Animés par la harangue de Nau- 
crates, ils coururent fur le champ oc- 
cuper les défilés qui les féparent de la 
Carie. Le jeune Cicéron , inftruit de 
Jeur refus &c de leur manœuvre, mar- 
cha vers eux avec un gros de cavalerie, 
les furprit , leur tailla en pièces environ 
fix cents hommes , & mit le refte en 
fuite. Sans attendre Brutus , qui le fui- 
voit avec l’armée, i 1 profita de ce défor* 
dre , & s’empara des places fortes qui 
étoient fur la route de la capitale , en 
obfervant d’y renvoyer fans rançon 
tous les prifonniers qu’il faifoit , pour 
tâcher de gagner les Lyciens par la dou- 
ceur. Cette imprudente nation prit cet- 
te générofité pour foibleffe , & fa pre- 
mière défaite ne fervitqu’à l’irriter da- 
vantage. Les Xanthiens fe préparèrent 
donc à fe défendre vigoureufementjils 
brûlèrent & raferenttous leurs dehors, 
& creuferent en peu de tems , autour 
de leur ville, un fofle de cinquante pieds 
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de profondeur , & d’une largeur pro- 
portionnée, dans lequel il firent cou- 
ler la riviere. Ils armèrent leurs portes 
de fortes bandes de fer, & éleverent 
des tours fur leurs murs pour comman- 
der les approches. Brutus ne perdit pas 
lin moment à invertir la ville. Le forte 
du côté de l’attaque fut bientôt com- 
blé , & Favonius fit alors jouer fes ma- 
chines , & la tortue fut attachée aux 
portes. Les Xanthiens fe défendirent 
avec beaucoup de bravoure; mais Bru- 
nis , voyant que la ville alloit être em- 
portée d’aflaut, & voulant en éviter 
les fuites cruelles, eut la générofitéde 
fufpendre l’attaque , &C de faire fonner 
la retraite. Les afliégés toujours furieux 
firent pendant la nuit une forrie bruf- 
que avec des torches enflammées ; & 
mirent le feu à quelques machines. Les 
Romains éteignirent bientôt cet embra- 
fement , & repcuflêrent les Xanthiens 
vers leurs murs ; ils rentrèrent avec 
tant de défordre , & fermèrent leurs 
portes avec tant de précipitation, qu’ils 
laiflerent environ deux mille hommes 
des leurs à la merci des Romains. Cette 
téméraire opiniâtreté ne lafla point la 
modération de Brutus , qui , efpérant 
toujours les gagner par la douceur , 
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leur donna le tems de réfléchir j mais 
oes inlenfés imaginant pouvoir réfifter’ 
aux rroupes nombreules & aguerries 
des Romains, & ne prenant confeil que 
de leur rage, firent une fécondé fortie 
en plein jour , & brûlèrent quelques 
machines. Elles auroient toutes été 
confumées fans la cohorte Prétorienne 
qui , franchisant les flammes , attaqua 
& pourfuivit l’ennemi avec tant d’im- 
pétuofité, qu’elle l’obligea à fe réfugier 
dans la ville, oh elle entra pêle-mêle 
avec lui. Les Xanthiens voulant éviter 
de retomber dans le ipême inconvé- 
nient , fermèrent alors leurs portes 
trop tard. Les deux mille Romains fe 
voyant enfermés & expofés aux traits 
qui partoient des fenêtres &. des toits, 
gagnèrent la place publique , & fe for- 
mèrent en bataille, appuyés au Tem- 
ple de Sarpedon , pour n’être pas en- 
tourés , efpérant toujours être fecoù- 
rus. Brutus , au défefpoir du preffant 
danger des fiens , excitoit les légions à 
fauver leurs amis.Elles firent des efforts 
incroyables , mais inutiles , pour ef* 
calader les murs. Les Enandiens , qui 
avoient joint l’armée de la République, * 
& qui haïffoient mortellement les Xan- 
thiens , gagnèrent le haut du roc au 
Tome //, C 
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Nord-eft de la ville , & franchirent fa 
muraille : les Romains le* fuivirent 
avec ardeur ; & ayant découvert une 
porte fecrette défendue feulement par 
des paliffades , ils la briferent , & fa- 
cilitèrent l’entrée à leurs amis. Ils cou* 
rurent fur le.champ à Tune des grandes 
portes de la ville, à laquelle s’atta- 
chant deà deux côtés avec fureur , ils 
parvinrent à la rompre. Brutus alors 
entra en ordre avec un fecours puiffanr, 
& ayant entendu un grand cri de guer- 
re , il ne douta point que ce ne fut ce- 
lui des Xanthiens qui fondoient fur les 
Romains. Les légions, pour les avertir 
de leur arrivée , jetterçnt enfemble à 
leur tour un cri qui fut entendu de tou- 
je la ville , & mirent le feu aux maifons 
voifines. Les affiégés , qui en effet atta- 
quoient la cohorte Prétorienne , ayant 
entendu le cri militaire des Romains, 
& voyant leur ville en feu , fe livrèrent 
au déiefpoir , & coururent s’enfermer 
chez eux, où, par une barbarie fans 
exemple, ou plutôt par une frénéfie 
inconcevable, ils égorgèrent leurs fem- 
mes , leurs enfans , & fe poignardèrent 
eux- mêmes , après avoir mis le feu à 
leurs maifons. Cettefcene horrible s’ef- 
jfe&uoit avec des cris épouvantables. 

Zi - '»■•>**> 
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Brutus croyoit que Ces loldats pittoient 
la ville : il ordonna lut le champ aux 
trompettes de former l’affemblée ; mais 
ayant appris ce qui fe palfoit , il com- 
manda à les légions d’éteindre le feu , 
de fauver la ville , & d’offrir quartier 
à tout le inonde. Il étoit trop tard ; cette 
fureur concagieufe avoit gagné tous les 
efprits. La plupart des femmes qui n’a- 
voient point d’amis pour les égorger , 
fe précipitoient dans les flammes avec 
leurs enfans à la mamelle* ; les jeunes 
filles s’embraffoient & fuivoient cet 
exemple inhumain : les garçons s’entrc- 
tuoient , tout enfin le donnoit la mort. 
Brutus (.1) voyant le mal fans remede, 
voulut du moins conlerver les tem- 
ples , où il plaça des Gardes ; il fit suffi 
publier qu’il donneroit une récompen- 
fe à ceux qui pourroient lauver la vie à 
un Xantlnen. A peine en échappant U 
cent cinquante de tous les habitant dp 
cette malheureufe Gâpitalè^l eff i re- 
marquer que c’étoit pour la'troi berne 
fois qu’ellèfubiffoit ipeu pris le même 
fort : la première, iorfqu’eile fut affié- 
gée par Harpalus le Médien , Officier 
du grand Cyrus; & la fécondé , lorf- 

, ««il p . U ,J 1 J***** 

(1) Philon Juif, voulinr flatter les Efrp-reùr* t 
s’efforce ea vai» de décrier Brutus en cette occ ..ion. 
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qu’elle fut prife par Alexandre le Ma- 
cédonien. 

Brurus, véritablement touché des 
malheurs de Xanthus , quitta fes ruines 
fumantes , & prit le chemin de Patara , 
le premier arfenal du pays peur la 
conftru&ion des vaiffeaux. Cette ville 
étoit très - bien fortifiée , & fes habi- 
tans tenoient beaucoup du cara&ere 
«des Xanthiens. Le Général Romain, 
craignant une femblable tragédie , leur 
fit offrir de bons termes d’accommode- 
ment qu’ils rejetterent avec infolence. 
Il en conçut d’autant plus d’inquiétude, 
qu’il ne pouvoit fe rappeller fans fré- 
mir l’afireule cataftrophe de Xanthus. 
Il falloit cependant les réduire pour 
ne pas laiffer leurs forces navales à la 
difpofition de fes ennemis. Mais avant 
que d’en venir aux extrémités, il voulut 
employer toutes les voies de la dou- 
ceur. Sa cavalerie avoit déjà fait beau- 
coup de prifonniers de diftindiondes 
deux fçxes, qui fe trouvoient à leurs 
maifons de campagne , & qui la plupart 
a voient leurs parens à Patara. Il les trai- 
ta avec toute l’honnêteté poflible , 8c 
renvoya d’abord les hommes pour en- 
gager la ville à fe foumettre. Cette pre- 
mière tentative n’ayant pas eu de Aie- 


/ 
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cès , il donna, fans rançon , la liberté 
aux femmes , & les rendit à leurs peres* 
& à leurs maris, après les avoir char* 
gées d’une lettre pour les Magiftrats 9 
par laquelle il leur donnoit vingt- qua- 
tre heures pour délibérer. Mais ils 
mépriferent cette nouvelle démarche. 
Brutus, dont la patience commençoit 
à fe lafl'er , fit élever à la vue de Patara 
un tribunal fur monté d’une lance , afin 
d’y vendre comme efclaves tous les 
prifonniers Lyciens. Voyant que ce 
ipe&acle ne produifoit encore aucun 
effet, &vpulant cpuifer tous les moyens 
de ramener ces ingrats , après avoif 
vendu deux ©u trois des principauxLy- 
ciens, il renvoya tous les autres à leurs 
amis de Patara. Ce dernier a£le de gé- 
nérofité toucha enfin fes habitans : &C 
quand le jour fuivant Brutus s’appro- 
cha de leitTS murs pour en tenter l’efca- 
lade , il trouva les citoyens défarmés, 
& les Magifirats venant au - devant de 
lui pour prendre fes ordrès , & lui of- 
frir tous les fecours qui dépendoient 
d’eux. Satisfait de leurs foumifîions , il . 
donna des ordres fi précis , qu’aucun 
. citoyen n’eut à fe plaindre de les trou-' 
pes , & il entra dans la ville avec elles, 
comme fi c’eût été dans une colonie 
Romaine. C iij 



54 Mémoires de la Cour 

Après cette expédition . Brucus fe 
rendit à la vue de Myra ( ), qui étoit 
fituée fur une haute montagne à deux 
milles ue la mer; ion port étoit protégé 
par un château bâti fur le roc , que les 
Romains alfiégerent ; leurs machines 
de guerre en détruisirent bientôt les dé- 
fendes, & lagarnifon capitula : elle tut 
faite prilonnitre de guerre avec le Gé- 
nérait llime de toutes les forces des My- 
réens , qui y commandoit. Brutus le 
traira avec diltinélion , & lui rendit la 
liberté , en le chargeant de la lettre (i) 
fuivante pour les concitoyens. « Les 
» Xanthiens ont refufé mon amitié , & 
» font enfevelis fous les ruines de leur 
» ville , trille effet de leur folle oblli- 
» nation. Les habitans de Patara ont 
» eu confiance dans mes 
» jouifent de leur liber 
» biens : le choix de l’alternative elt à 
» votre difpolition. Adieu. 

Myra le fournit. Brutus , par fa mo- 
dération , devint le maître de toute la 
Lycie,quilui fournit un certain nom- 
-.bre de vailfeaux , des munitions de 
guerre & de bouche , & environ la 
valeur de trente mille louis en argent ; 

(t) Aujourd'hui Strumita. 

(1) Brutus, Ptoconful, aux Myréens. 
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cette fomme ne formoit pas la centième 
partie de celle que Caflius exigea des 
opulens Rhodiens leurs voifins. 

Après la rédu&ion de la Lycie , l’hu- 
miliation de Rhodes, & la punition des 
Laodicéens , des Tharfiens & d’Ario- 
barzanes , tous les autres Etats de l’O- 
rient fe joignirent aux dét'enfeurs de la 
bonne caulè. Brutus fît alors rentrer 
fon armée dans l’Afie mineure , & con- 
tinua à fe conduire avec tant de pru- 
dence , qu’il gagna les plus fages d’en- 
tre les Ioniens , & força les autres à fe 
foumettre. 

L’Ionie (1) , fituée fur la côte occi- 
dentale de l’Afie , étoit YEden de l’Em- 
pire Romain. La température de fon 
climat, la fertilité de fon terroir , l’ur- 
banité de fes habitans , & la beauté de 
leurs femmes , l’avoient rendu l’objet 
des voyages & le centre des plaifirs de 
toute la jeune nobleffe Romaine. Ce 
fut dans ce pays charmant que les Ro- 
mains perdirent leur ancienne tempé- 
rance, & puiferent les principes de tous 
les malheurs qui accablèrent & anéan- 
tirent enfin leur trille poflérité (z). Au 

(I) Motus doceri gaudet Ionios matura virgo , tre. 
Horat. 

( t) Horat. lib. I. Epifi. II. 
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iein d s plaifirsqui régnoient dans cette 
Province, l’auftere Brunis ne fe relâcha - 
point fur la févérité de la dilcipline 
militaire , dont il montroit lui-même 
l’exemple. Il y trouva Poccafion de 
venger la mort du grand Pompée. Ce 
dernier, apres fa défaite à Poarfale , fe 
retira en Egypte , croyant y trouver 
un afyle auprès de Ptolomée. Le Con- 
feil de ce Roi étoit alors compofe de 
l’Eunuque Pothinus, premier Miniftre; 
d’Achillas d’Alexandrie , de Théodo- 
tus de Chio , qui enfeignoit la Rhé- 
torique au jeune Roi , ôt de quelques 
autres perfonnes de fon âge & com- 
pagnons de fes plaifxrs. Il y fut quef* 
tion de Pompée : l’un difoit qu’en le 
recevant en Egypte, on s’attireroit la 
haine de Céfar , & peut-être fa ven- 
geance i. un autre prétendoii au con- 
traire que cet illuftre malheureux, par 
fes talens militaires , feroit utile à Pto- 
lomée; maisThéodotus ouvrit un autre 
avis qu’il appuya de toute fon éloquen- 
ce , en concluant que fi l’on recevoit 
Pompée , on devoit tout craindre de 
Çéfar , &c que fi on le refufoit , on 
s’en feroit alors un ennemi implacable, 
fans fe concilier l’amitié du Diélateur ; 
qu’ainfi il étoit de la faine politique de 
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tui donner afyle, & de s’en défaire, 
ce qui certainement leur ren droit Cé- 
far favorable, & les délivreroit des fui- 
tes du reffentiment de Pompée : « Car, 
h ajouta-t-il en finiffant , les morts ne 
» mordent pas ». Cet avis fut goûté , 
& ce grand homme devint la viélime 
du captieux raifonnementd’un fophif- 
te.Mais il femble que le ciel voulut par 
la fuite punir cet odieux confeil par la 
mort tragique de la plupart de fefr 
membres. Pothinus fut tue par l’ordre 
même de Céfar , l’eunuque Ganymede 
affaffina Achillas , & Théodotus , qui 
s’étoit réfugié dans l’Ionie , où il fe 
vantoit que Pompée avoit fuccombé 
fous les feuls coups de fon éloquence , 
& non fous l’épée du Diéfateur , fut 
pris & livré à Brutus , qui lui fit fouf- 
frir l’ancien fupplice (i) deftiné aux 
efclaves criminels. 

Brutus reçut bientôt avis de la Ma- 
cédoine , que Gaiius Antoine ayant con- 
tinué fes menées foùrdes pour corrom- 
pre les légions , avoit été plus refferré 

2 u auparavant. Ses freres envoyèrent 
:crétemeiït un parti pour l’enlever de 
vive force ; mais ce deffein fut décou- 
vert , & Caïus Clodius , fans doute du 

0 ) Celui de la croix. 

c V 
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çonfentement d’Hortenfius, Préteur de 
la Macédoine , fit couper la tête au 
frere duT riumvir; ce qui n’étoit qu’une 
bien foible repréfaille du noafTacre or- 
donné par la proscription. Si Brutus » 
après avoir délivré Rome du plus re- 
doutable ennemi de la liberté, eut alors 
fui vi le confeil de Cicéron, en envelop- 
pant toutes les créatures de Céfar dans 
î'a ruine , les malheurs de l’Empire 
étoient terminés. Mais Brutus , comme 
on l’a dit voir , prit un parti qui fem- 
ble {dus généreux ; celui de Cicéron 
étoit plus politique: L’événement juf- 
tifïa le fentiment de ce dernier. 

Brutus ayant appris les divifipns des 
petits Princes de la Thrace , ôc Fincuc- 
fiondes Beffiens dans le pays de Sadaël, 
jugea à propos de revenir en Europe 
pour affermir de plus en plus la Macé- 
doine dans fes intérêts. U avoit une 
armée formidable & une Botte nom- 
bf eufe , groflies & abondamment pour- 
vues de vivres . par les levées &c les 
contributions de l'Orient. Il fe mit donc 
en marche, & traverfa THellefpont ©o 
vingt-quatre heures. Nous le bifferons 
marcher le long de l’Hebre , au-travers 
de la Romanie , graviffant les montai 
gnes de la Thrace , que le célébré Eo- 



d’Auguste. Lit. K 
race , alors Tribun d’une légion , dé- 
peignit par la fuite dans fes vers (i) 
nous le laiderons marcher , dis - je » 
pour voir ce qui fe paffoit dans les au- 
tresparties de l’Empire. 

Fin du Livre cinquième . 


LIVRE SIXIEME. 

État de P Afrique. Antiquités Phé- 
niciennes. Cornificius& Varron . 
Suite des malheurs de Rome fous 
les Triumvir s. Hortenfia & au- 
tres Romaines . Défaite d'Oda- 
vien fur mer. 

•Après la funefte bataille de Tapfus 
en Afrique , Cornélius Scipion (i) r 
Pétréius , M. Caton , & les Rois Juba 
& Maffinida , leurs fideles alliés , choi- 
firent ptutôt la mort qne de fe foumet- 
tre à Jules Céfar. Cet ufurpateur dé- 
membra leurs Royaumes, dont il dif- 
tribua les Provinces à fes créatures. 

Bogud (3) , Prince Maure , eut une 

■ . 

(I) Lib. III. Od. i6. N on. ficus , b"c. 

(a) Beau pere de Pompée. 

tj) Sa femme Evnoi avoit étc fcduite par Céfàr. 

Crj ' J 
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partie de celui de Maffinifla ; Bochus j 
frere du premier , en eut une autre ; & 
Sittius , Capitaine d’un troupe de ban- 
dits , fut gratifié du refte. La Numidie , 
proprement dite, fut abandonnée àSal-. 
luftius Crifpus l’Hiftorien, avec l’opu- 
lente ville de Zama , capitale des états 
de Juba. Le jeune fils (i) de ce Roi fut 
mené à Rome pour orner le triomphe 
de Jules Céfar. Son frere ainé trouva 
moyen de pafl'er en Efpagne avec ut* 
corps de troupes. Ce Prince , nommé 
Arabio , fe joignit aux jeunes Pompée , 
fe diftingua à la fanglante bataille de 
Munda , & ne quitta Sextus Pompée 
qu’à la mort du Diâateur. Il repafla 
alors en Afrique avec fies troupes Aguer- 
ries , recouvra la partie de fon Royau- 
me ufurpée par Bocchus , & fie rendit 
maître de Sittius , qu’il fit mourir. 

Ainfi la partie occidentale du vafie 
continent d’Afrique, anciennement ap-* 
pellée Mauritanie, qui comprend les 
Royaume de Fez & de Maroc , étoit 
pofledée par ces deux freres, Bogud & 
Bocchus. La Numidie Mafl'ytienne , 
c’eft- à-dire , l’Etat d’Alger & le Bile- 
dulgérid, avoit été reconquife par Ara-, 
bio fon Prince légitime. Caïus Calvi- 


(1) Il n’avüu aloi* que cinq ant. 
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fuis ^i) avoit fuccédé à Sallufte dans- 
le Gouvernement de la Numidiepro- 
pre , érigée en Province par Jules Cé- 
làr , & nommée aujourd’hui le diflrift 
de Conftantine : ce que les Romains- 
appeltoient Afrique , ou l’ancienne 
Province , étoit le domaine propre de 
Carthage , dont le Gouvernement fur 
donné par décret duSénatà Cornificius. 

Avant que de parler de ce grand- 
homme , nous préfumons qu’il ne fera 
pas indifférent aux Le&eurs de parcou- 
rir un moment les antiquités de ce vafte 
pays, que les Auteurs Grecs & les Ro- 
mains connodffoient affez peu., faute- 
d’en favoir la langue (1). 

Les Phéniciens , nation fameufe en 1 
Afrique , connue fous le nom de Car- 
thaginois, s’étoient rendus maîtres de" 
toute la côte depuis Cyrene ou Barca* 
jufqu’au détroit de Gibraltar , ce qui* 
faifoit une étendue d’environ douze 
cents lieues* Le nom de Phéniciens (3) 
leur avoit apparemment été donné par 
leurs voifms, à caufe de leur opulence.. 
On les appelloit encore Edomites (4). 
Leur'premiere dénomination de Cana-; 

(1) Cicir. Philip. III. (z) Plint, Procm. lih.V. 

(1 ) Phenak , qui lignifie vivant délicatement ; ou 
Phanakin , vivant fpltndidtmtm. (4) Hommes roux. 
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néens dura auffi jufqu’au cinquième lie* 
cle de l’Eglife (i). Ce peuple puiffant 
& induftrieux ne fe borna point à ha- 
biter les côtes; il pénétra dans l’inté- 
rieur du pays , fonda des villes, & don- 
na des noms aux rivières & aux familles 
de leurs chefs. C’eft ainfi que Carthage 
& Utique, ou comme leurs fondateurs 
les prononçoient , Carthi'hadtha &C Ya- 
tica, furent appellées de ces noms , qui 
en langue Syriaque lignifient l’ancien- 
ne & la nouvelle ville. Carta fignifie la 
ville fimplement dite , parce que fans 
doute elle étoit ifolée& loin de toute 
autre habitation : elle eft fituée fur 
l’Ampfaga ( la riviere large ). Zama , 
la réfidence du Roi Juba , fut ainfi 
nommée du chant des oifeàux du boca* 
ge voifin, & de la célébré fontaine dont 
les eaux infpiroient l’amour de la Mufi- - 
que à ceux qui en buvoient. Capfa (1), 

(IJ S. A u g. Expif. Epifi. ad Roman. 

(a) IJ ep étoitde même du nom des familles de leurs 
Princes : Hanno vouloit dire gracieux; Himilco, Royal* 
Bomilcar, Trône; Hannibal, Seigneur de grâce; Afdru- 
bal , Seigneur puiffant; Tyr , rocher; Sidoa, ville poif- 
fonneufe; Adhirbal , grand Seigneur; Mahcrbal, Sei- 
gn ur des Seigneurs; MaJJiniJfa, Prince élevé; Gulujfa , 
joie de fa incre ; Btcor, Bocchor , ou Bocchus , premier 
né ; ( de là Abubbeer ) Jugurtha , honneur de fa race ; 
Bogud, heureux; Juba , on Job, defirablc, &«. Tous ces 
noms , à quelque* variations près , font Phéniciens , 6c 
font communs aux familles Numides 6c Mauruamen- 
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quifutprifepar Caïus Marius > fignifie 
la dofe , parce, qu’en effet elle eû en- 
fermée de tous côtés par le défert. 

Indépendamment de Pefprit de com- 
merce , les Phéniciens av oient de l’in- 
vention &du génie. Us formèrent des 
Colonies dans prefque tout l’Univers 
alors connu. Toutes celles de nos jours 
fondées par les nations de l’Europe y 
comprennent , à la vérité , plus d’éten- 
due de mers , fruit des nouvelles décou- ' 
vertes ; mais elles ne font pas , même 
prifes enfemble , comparables aux feu- 
les Colonies Phéniciennes &c Cartha- 
ginoises , ni pour le nombre de leurs 
villes floriffantes , ni pour la multitu- 
de d'un peuple opulent heureux* 
Nous leur devonv la connoiffance des 
lettres y de l’aûronomie , de la naviga- 
tion , de l’art militaire , & de l’archi- 
teéhire civile. Ce font ces mêmes arts, 
qui les rendirent les maîtres par-tout 
oùie vent porto i* leurs vaiffeaux. Leurs 
defcendsros , les Carthaginois ,difpute- 
rent t’empire du Mondeaux Romains ; 

ihcs. De leurs alliances avec les Carthagin ois font def- 
cendusles Lybo-Phéni'ciens en Afrique ; ce qui les fait 
diftingucc des Syio Phéniciens , comme nous l’ expli- 
que l'Uterque Pœnus d’Horace , fie ce paflàgede Tiie- 
Live, Hiil. lib. XXI. Liby-Phxnicts , mïftiun Punicvm 
Afru gtnus. 
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& il v eut un tems où il fut douteux: 
laquelle des deux langues deviendroit 
la langue favante de PEurope. Mais le 
luxe , la molleffe , & leur aveugle con- 
fiance dans des troupes mercenaires r 
principe de la chûte des plus grands 
Etats, les perdirent enfin , comme ils* 
perdirent à leur tour les fiers enfans de 
Romulus. 

Qui n tus Cornificius fut donc nommé- 
Gouverneur de cette partie d’Afrique 

2 ui avoir été le domaine propre de 
larthage. il étoit d’une riche & an- 
cienne famille Plébéienne , & avoit des 
talens également propres pour la robe 
& pour l’épée. Profondément inftruifc 
des loix, dei’hiftoire&de l’éloquence, 
il fe diftingua au Forum , & fut l’égal 
des Savant (1) qui illuflrerent le der- 
nier période de la République Romai- 
ne. Il écrivit fur l’éloquence (1) , & il 
femble avoir préféré le ftyle Attique , 
fuivi par Brutus & Meffala , au ftyle 
abondant que Cicéron regardait com- 
me la perfeftion de l’art oratoire (3)* 
Son curieux traité de t origine des mots , 

(I) M. T. Çic. M. T.Varr » , P» N. Figvliu , ï. P. 
Atticus , te c. 

( 1 ) Quintil. Inftit. -lib. 111 , cap. I. 
ij ) Cictr. ai Cormf. Efijl. XVII, 
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OU de l'étymologie des noms des chofes du . 
ciel & de la terre , montre combien U 
étoit verfé dans les Antiquités Romai- 
nes & dans la plus abftraite Littérature 
Grecque. Le do£le Macrobe (i) paroît 
avoir puifé dans cet ouvrage les idées 
fur l’unité de toutes les Divinités an- 
ciennes qu’il réunit dans le Soleil. II 
eft propableque le fameux Traité (z) 
de M. Varron fur la Langue Latine 9 
n’étoit pas encore public quand Cor- 
nificius écrivoit. Ces grands hommes » 
tous deux Généraux d’armée , & Gou- 
verneurs de Provinces confidérabtes , 
tous deux Auteurs d’un Traité qui tend 
au même but , mérite bien qu r on s’é- 
tende un peu fur leurs ouvrages. 

Marcus Terentius Varro avoit beau- 
coup d’efprii , de pénétration, & une 
grande connoiffance des Antiquités 
Grecques & Romaines. Ne poffedant 
que ces deux langues , & tres-peu de 
Tofcan, il fit beaucoup de fautes dans 
fon livre de la dénomination des chofes 
en Latin , qu’il dédia à Cicéron. Pre- 
mièrement, il s’eft amufé à rechercher 
l’origine des morts Latins dans des mé- 
taphores outrées , & de chimériques 


{i> Saturnal. lit. I, cap. 2}. . 

(*; Cet ouvrage cft parvenu juf^u’â août. 
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allufions prîtes dans la même langue, 
tandis qu’il ne lui étoit abfolument pas 
difficile devoir qu’ils dérivoient dudi • 
Jette Eolique 6 i Dorique deleurs ancê- 
tres Mais ton principal défaut vient de 
ce qu’il ignoroit. les langues orientale 
& occidentale, c’eft-à-dire , la Syria- 
que & la Celtique , dont la première 
«voit donné des noms à la plus grande 
partie des Dieux & aux cérémonies de 
leur culte, & la fécondé aux chofes qui 
concernent la guerre & la vie ruftique. 
On s’apperçoit néanmoins de fa perf- 
picacité dans l’ufage qu’il fait des fra-^ 
«mens qui reftoient alors des anciennes 
Langues Tofcane 6i Sabine. Envoie», 
deux traits: f # . 

Il allure que Thebei> dans la Béotie , 
&oii la plus ancienne ville du monde , 
ayant été fondée par Cadmus, avant le 
déluge arrivé fous Ogygès,& qu’elle 
fubfifta deux mille & cent ans. Pour 
confirmer cette opipion , il ajoute que 
dans l’ancien langage Eolique- Béotien, 
Ttbes (fans h) BgniBoit Montagnes, 
& que les Sabins , iflus des Pelafges 
établis en Italie , appelloient ainfi les 
hauteurs ; il dit enfuite qu’on trouvoit 
encore non loin de Réate , fur le che- 
min Salarien , une éminence confiée- 


Digitized by Google 



■d'Auguste. Lrv . VJ . 67 

rable (<) appellée Tabes. 

T- nrpîén'l anflî mie le nom du Tîhrt 

{.) oyc 1 gtnicu e ci» vivement ten- 

fu par le doèle Jouph Scaiiger , qui traite de baga- 
telles ( maerit nùgtc\ toutes les ton>eiluiet de Vanon, 
en prétendant que les Ouvrages de cet Auteur font 
remplis de fembiables fierons. U obferve que Tbebet 
dcoic certainenunt une Colonie de I* Syrie , puifque 
tous le* noms de gens dillirgués de cette ville tien- 
nent de l'idiome de ce pays. Ca ïtlïi t lignifie ancien Sr 
Oriental; Lai inc . favant ; Citl.trtn , odoriférant $ 
Ifintnus , oint, ou huileux, &c. Il conclut Je là que 
Thkbe* tignifant en Syriaque un bateau , *cette ville 
prit fon nom du bâtimenr qui y tranfporu Cadrrlu» 
de l’Afie , dr qù’il étoit vraifemblable que Vanon rê- 
veit dans ce moment. Mais le plus favant fe trompe, 
6c la c itique doit toujours être modérée. Cependant il 
faut avouer que Vairon a quelquefois poulie fes coa- 
jedlures trop loin Néanmoins H peut ici avoir taifon, 
malgré celL s de Scaiiger ; car , quoique dans le Syria- 
que moderne Tbebes lignifie an bateau , le même ter- 
me , dans ic vieux dialecte oriental , repréfente un éta- 
EJilTement ; les Arabes , près de la Syrie , de la Tribu 
de Harnyar, le prennent encore dans la dernière ac- 
ception. Dana leur langage Mirhba defig e une val. ce; 
<c félon l’Utage , ce mot dénote une colline. La ville 
de Thebesétoic Ittuéeen avant dans les terre* , comme 
plufieuts autres vi les de même nom qu’on trouve en 
Égvpte, dans la Theflalie , dans JaPbocidr , Sc dan* 
la Cilicie ; ce qui rend plus probable l’opinion que ce 
snoc marque plutôt un f tabJiflemcnr, ou une élévation, 
qu’un vaifleau. Quand on ignore les J i fièrent ufaget 
de ccrc langue , on ell furpiis que la même expreffion 
rende deux idées contraires ; l'anecdote fuivante con- 
firmera cette vérité. Un jour qu’un Roi de Hatnyar fe 
promenoir fur fa terrafie de Dafar pour y prendre le 
frais . il y reçut un Courier d’un Prince voifin. Aprè« 
«voit lu fes dépêches , il lui dit Thtb. Le Courier aufli- 
*ot franchit la terrafle , au hafard de fe brifer le* o* , 
Ce tombe i demi fracafle, Le Roi , étonné d’une aétioa 
fi téméraire , en demanda la raifon s on lui répondit 
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vient du pays où il prend fa lourcè $ 
qu’ainlï ce nom ne peut être Latin. Les 
Tofcans & les Latins s’attribtventTori» 
gine de cette dénomination : quelques- 
uns difent quelle vient d’un Roi des 
Véiens nommé Dthtbris\ quelques au- 
tres ont écrit que l’ancien nom du Ti- 
bre étoit Albula , qui fut enfuite chan- 
gé à l’occaùon de Tiberinus , Roi des 
Latins,.qu’on enterra fur la rive. Mais 
cette derniere opinion paroît abfurde : 
<fc n'eft point Tiberinus qui donna fort 
nom à ce fleuve; mais c’efl: fon rivage 
qui donna le lien à ce Roi. C’eft pour- 
quoi l’obfervation de Varron doit être 
Julie, foit que les Tofcans euflent parlé 
ie Lydien ou le Phénicien , foit que le 

nom du Tibre (i) lui fût donné par les 

‘ ~ — ■ — 

que le mot Theb , qui dans fe* Etats vouloir dire, rt » 
T°f e î voui » offeyejvous , exptimoit au contraire dan* 
ceux du Ptincequi avoir envoyé cet homme , monte* t 
Jauteipar deJJu '. . . . Cette façon de parler , réplique 
le Roi, m’eft inconnue; & il ajouta: Man dachal d’Ha- 
Jarhom'mro ; c’eR-i-dire , quiconque vient â Dafac 
doit favoir la langue de ce pay» ( Ed. Pocock , fpteim • 
Hijf. Arab. ) 

(I) En Phénicien beerou biir, comme le* Arabes le 
prononcent , lignifie une fource ou une fontaine , d’où 
s eft formé ttbbir par une légère variation. M. Tourne* 
ieuf allure avoir trouvé rhebir dan* un ancien ma- 
Bufcrir , d’ou dérive Tiber , te de lâ tiberinus avec 
ta terminaifon latine. Il eft donc i préfumer que le* 
Gaulois ou Celte» ent donné ce nom I la fource du Tu 
ire, d’autant que leur* defeendant , le» Bas-Breton», 
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Celtes ou Gaulois qui avoient ancien- 
nement habité ce pays. Cette méthode 
de rechercher la vérité jufqu’à la Sour- 
ce , étoit en grande eflime parmi les 
Anciens. Platon l’avoit autorilée dans 
fon Cratylus, Cicéron en avoit fait ufa- 
ge dans fes livres des loix , & Jules 
Céfar, dans le cours même de fes con- 
quêtes, avoit trouvé le loifir d’écrire 
& d’envoyer à cet Orateur deux livres 
concernant l’Analogie. C’eft ainfi que 
Cornificius &c Varron s’efforcèrent de 
découvrir l’origine des noms des 
Dieux , de leurs rits particuliers , des 
termes des arts & de l’urbanité , en re- 
montant jusqu’aux idées de leurs in- 
venteurs. 

L’application à la Littérature n’avoit 
jamais détourné ces grands hommes 
de l’étude militaire. Varron commanda 

Montagnards d’Ecofie, Irlandois, iec. appellent une 
fontaine oufource taubir , qu’ils prononcent en afpi- 
tant touhbir , d’où peut fort bien venir tehebri. Le» 
noms de la plus grande partie des flçuvcs de l'Europe 
& de l’A lie ne lignifioienc originairement autre chofe 
que /o«rre, fontaine, eau profonde , courant , grande 
eau , rivière , &c. comme le Naal , le Nil en Egypte; 
le Naar-Malcha , courant royal de Baby one ; le Niger 
en Afrique; ItRha en Ruflie; Je Thana'is , eau ptofoa* 
de , aujourd’hui le Don, en Tartarie ; le Guadalquivir, 
grande eau , en E pagne ; le Var, VOyfe , l’Oufe , VU- 
rie, l'Eyre, &c. 8c enfin le NirSabin , qui coule dan* 
je Tibre , & que Varron ctoit ne pas dériver du Latin. 
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fous Pompée, & Cornificius fit fes pre- 
mières campagnes fous Jules Céfar. Cet 
ufurpateur s’étant apperçu qu'il n’au- 
roit pu réufïir dans les projets ambi- 
tieux fans la faveur du peuple , releva 
les tlatues de Marius, que Sylla, le pro- 
tecteur de la NoblefiTe, avoir renver- 
sées. C’eft par ce moyen qu’il attira 
dans fon camp les fils des plus illultres 
familles Plébéiennes qui avoient été 
perlécutées fous la Diàature de Sylla. 
Ce fut à cette politique que Céfar eut 
l’obligation de voir fous fes ordres 
tant de braves gens , l’élite de la Répu- 
blique. Tels étoient Titus Labiénus , 
fon bras droit & fon premier Lieute- 
nant-Général ; Caïus Trébonius , qui 
écrivoit aufii bien qu’il le battoit \ les 
fameux Hirtius & Panfa;& notre jeune 
Cornificius, qui fuccédaàM- Antoine 
dans la charge de Quelteur. C’eft enco- 
re cette même polit ique qui engagea C. 
Cilnius Mécénas à s’attacher à OCta- 
vien , petit- neveu de Céfar. Ce tut dans 
le plus grand feu de la guerre civile en- 
tre Jules & Pompée , que l’on confia le 
Gouverntment de Tlllyrie (i) à Cor- 

( 1 rovintc hcutc cntu 1 lia ie& Ja t*. rece.hiie com- 
frenoii toutes tes Tribus au luit du Danube , juliju’â 
la balmauc j lavoir , ks Hongrois , les Servicns , les 
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nificius , qui s’y comporta avec tant de 
prudence , malgré toutes les difficultés 
qu’il eut à vaincre, que les légions com- 
miles à Tes ordres le proclamèrent /m- 
ptrator. Le Sénat lui donna enfuite ce- 
lui de l’Afrique. Dans toutes les char- 
ges dont il fut revêtu , il fe conduifit 
avec tant de dignité , qu’il eut l’hon- 
neur d’être admis, quoique jeune en- 
core, dans le College des Augures, le 
corps le plus refpe&able de l’Empire 
Romain. Ses grandes occupations ne 
l’empêcherent point de cultiver les Mu- 
fes , & de vivre familièrement avec 
leurs éleves ; de ce nombre étoit le 
Poète Catulle, homme d’un efprit vif, 

& dont les e fiais fur Atys, fur la cheve- 
lure de Bérénice, & l’Elégie fur la mort 
de fon frere , autorifent à croire que, 
s’il eut pafle l’âge desplaifirs, auxquels 
il étoit entièrement livré, il eût pu éga- 
ler Lucrèce & Virgile. Mais au fein / 
des affaires , des lettres, & des plaifirs, 
Cornificius conferva toujours fa droi- 


Ra.ciens, le* Bofnien*, les Bulgariens, & toutes le» 
nations qui parloient la langue Efclavone. Ces peuple* 
fe font de tout tenis rendus fameux , 6c fur-tout dar* 
l’Hiiloire moderne , feu* la conduite de Hunniades , 
de Georges Caftriot, furnommé par le* Turcs, Scander- 
iez , & fou* celle de Jt*n ZiJ 'ca. 

il I J y . . 
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ture, fa popularité, , & fon amour pour 
la patrie. 

La reflemblance des mœurs, & l’ami- 
tié qu’il y avoit entre Cicéron &. lui , 
reflerrerent de plus en plus les nœuds 
qui uniffoient leurs familles (i). Nous 
retrouverons cette harmonie dans une 
fuite de lettres que l’Orateur écrivit à 
Cornificius, qui , après la mort du ty- 
ran (1) , foutint la caufe de la liberté , 
& fe rendit enfin digne des efpérances 
que Cicéron en avoit conçues. Il étoit 
occupé à lever des troupes , & à ré- 
tablir l’ordre dans fa Province, lorf- 
qu’il apprit à Utique (3) , ville alors 
très-floriflante, l’arrivée de Titus Sex- 
to Cictr. tpijt. XXIII, xxr, XXVIII. 

(O Céfar. 

( i ) Après la ruine de Carthage par le jeune Scipion, 
Utique devint la capitale delà Piovince,& la réfidence * 
ordinaire du Gouverneur Romain. Cette ville ctoit ti- 
tuce furie capoccidental de la baie deCardiage (aujour- 
d’hui Tunis ) à environ onze lieues dediltar.ee du cap 
oriental, nommé le Promontoire de Mercure.. On 
trouve entre ces deux caps lTlle de Zowamoore ( 1 ’£- 
gimurus àcs Anciens) qui ferme le badin que Virgile* 
i bien décrit dans fon premier livre de l’Enéide, comme 
l’endroit où la flotte d’Ence fe réfugia après la tempère. 
Efl in fteeffu longo locus; iofula portum , &c. Quel- 
ques Cominemateurs ont prétendu que le Poète Latin 
prit cette defeription fur la baie de Naples, où il com- 
pofa une partie de l’Encide ; quelques aunes croient 
qu’il le modela fur celle de Carthagene. Mais Cartha- 
ge étoit ttop connue à Rome pour qu’on ofât lui 
offrir un tableau qui ne fût pas fait d’après nature. 

tius 
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tins dans la Numidie. Celui - ci , qui 
étoit une des créatures de l’ufurpateur, 
& totalement dévoué aux Triumvirs , 
lui envoya un héraut , avec ordre de 
quitter fon Gouvernement , & d’éva- 
cuer la Province , fous prétexte que 
l’Afrique , dans la divifion faite par 
les Triumvirs , étoit tombée en parta- 
ge à O&avien. Cornificius répondit 
avec fermeté qu’il ne reconnoifloit 
point leur pouvoir à divifer l’Empire ; 
que le Sénat lui avoit donné le Gou- 
vernement de l’Afrique , & qu’il ne le 
remettroit que par fes ordres feuls. Sur 
cette réponfe on fe prépara à la guerre 
de part & d’autre. Se^tius , à la tête 
d’une légère milice Maure , levée dans 
les Etats de Bogud & de Bocchus , par- 
courut les confins de la Province -, prit 
quelques petites villes , fans cependant 
ofer s’étendre , ni fe mefurer avec les 
légions ; mais voyant fes troupes fe 
renforcer chaque jour par de vieux fol- 
dats Céfaréens, &. attribuant à pufilla- 
nimité la prétendue inaftion de Corni- 
ficius , qui faifoit des levées à U tique, 
les exerçoit& régloit les finances de la 
Province épuifée (1), il fit une fubite 

''."j 

( 1 ) Hircins , dcbell. Afric. 1 r V v, c 

Tome 11. D 
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incurfion , & s’empara d’Herda avant 
qu’elle pût être fecourue. 

Sextius , enflé de l'on fuccès contre 
Hercla , & rempli d’heureux preffen- 
timens infpirés par quelques prétendus 
prodiges (i), traverfa la Province avec 
aflurance , en affedant de méprifer fon 
ennemi. Cornificius, fuivi de Venri- 
dius fon Quefteur (non pas l’ami d’An- 
toine ) , marcha contre lui avec l’élite 
de fes troupes , obferva fes mouve- 
mens , le furprit &: tailla fon armée en 
pièces (î). Ventidius fe mit à fa pour- 
fuite , & l’affiégea dans une ville de la 
Mauritanie. Décimus Lélius , Lieute- 
nant général de Cornificius , pénétra 
en même tems dans la Numidie , & mit 
le fiege devant Conftantine fa capitale, 
demeure de Mafîinifla , que Micipfa 
avoit tellement agrandie & peuplée , 
que cette ville feule avoit pu mettre un 
jour fur pied vingt mille hommes d’in- 
fanterie, &. dix mille de cavalerie. Il J 
avoit alors trois ans que cette ville 
avoit été furprifepar Bogud & Sittius, 
lorfque Juba en avoit retiré la garni- 

(I) Dhn CfJJius. 

(a) Tit. Liv. Epift. lib. CXXIII. Q. Cornificius in 
Afr ici T. Sexrium Cajfiauarum partium duccm pralio 
Dans ce paflage il fauc lire Antonianarum , 8cc . 
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fon pour renforcer l’armée qu’il me- 
noit au fecours de Scipion & de la 
République. Juba avoit depuis choifi 
Zama pour fa réfidence ; cette derniere 
ville. étoit plus avant dans les terres , 
&: foutenue d’un château. Mais après 
la bataille de Tapfus , fes habitans re- 
fuferent non-feulement l’entrée de la 
ville à’ Juba , mais ne voulurent pas 
même en laitier fortir la Reine & fa 
famille; ce Roi infortuné , & fon ami 
Pétréius fe plongèrent mutuellement 
l’épée dans le fein , & préférèrent une 
mort guerriere à la honte de furvivre 
à leur défaite. 

Cornifîcius fe flatta trop tôt de fe 
rendre maître de toute l’Afrique (1). 
Le traître Arabio (z) , oubliant les ma- 
ximes de fon pere Maflinifla, & fes obli- 
gations perfonnelles , donna une nou- 
velle preuve de la perfidie de fa nation, 
& changea totalement la face des affai- 
res. Les difgraces du jeune Pompée , à 
qui cet ingrat & faux Numide devoir, 
fon Royaume , & les profpérités des 
Triumvirs , l’engagerent à abandonner 

( 1 ) C’eft-à-dire de là'partie feptentrionale ; car les 
côtes méridionales croient alors inconnues , ainfi ijuc 
l’intérieur du pays. Vtrg. Eneid. IV. 

<1) Martial, lii. IV, Evig. XIV. 

D ij 
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le parti de la bonne caufe à qui la for- 
tune fembloit tourner le dos. Il raflem- 
bla donc toutes fes forces ; & feignant 
de vouloir fe joindre au Gouverneur , 
il tourna fubitement vers l’oueft, & 
non- feulement dégagea Sextius, mais 
le mit même en état de combattre Ven- 
tidius. Le choc fut rude & fanglant ; 
mais le Quefteur s’expofant avec trop 
de témérité, fut tué d’un coup de lan- 
ce : fes troupe? le voyant renverfé par 
terre , fe ralentirent , perdirent cou- 
rage, fe mirent en défordre , & furent 
enfin vaincues.La nouvelle de ce revers 
inopiné obligea Lélius à lever le fiege 
(le Conftantine, &à rejoindre Corni- 
ficius à Utique (i). 

Ce fut alors que ce Gouverneur fen- 
tit combien le*parti Céfaréen devenoit 
redoutable : il ramafTa les débris de fon 
armée , & fe porta lui-même vers la 
Numidie. Mais il apprît bientôt par fes 
troupes légères , envoyées à la décou- 
verte, que Sextius & fon nouvel allié 
Arabio venoient à fa rencontre,&qu’ils 
n’étoient plus qu’à quelques milles de 

fon camp. Cornificius , aufii étonné de 
— ■ ■ ' 
(i) Il ne refte plus aujourd’hui aucun vellige de 
cette ville; fur Tes fuines s’elt élevé un village nommé 
Bet-Shattir. 
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la promptitude que de la confiance de 
fon ennemi , détacha Décimus Lélius 
avec la fleur de fa cavalerie pour aller 
le reconnoître , & pofa fon camp fur 
le penchant d’une montagne efcarpée , 
d’où il pouvoir étendre fa vue fur la 
plaine , au milieu de laquelle s’élevoit 
une monticule. On blâme la conduite 
du Général Romain d’avoir ainfi ex*» 
pofétant d’efcadrons, fans être foute- 
nus de l’infanterie armée à la légère , 6 C 
fur-tout contre la meilleure cavalerie 
qu’il y eût alors au monde , & qui étoit 
entremêlée de gens de pied , accoutu 4 » 
més à attaquer & à fe retirer avec la 
même vîtefle (i). Mais quelle que fût 
la caufe qui engagea Cornificius à en 

(i) La Cavalerie Numide & Maure avoir allez peu 
d’apparence ; le cavalier n’étoit vêtu que d’une forte 
de tunique courte ouverte , & armé d’une feule lance. 
Il étoit monté fur un cheval maigre , fansbride, la 
tète baffe , & marchant une efpece d’amble , je veux 
dire entre le ttot & le galop. Il eft cependant certain 
qu’un gros cbtps de cette cavalerie étoit la fleur de 
cette armée qui fit tant de jnal aux Romains fous An- 
nibal. Après que ce Générai Carthaginois eut perdu 
l’élite de fes efeadrons qui futenmillés en pièces dan* 
l’ancienne Salapia, il ne fit plus tien de confidcrable 
avec fa cavalerie. Hirt.de Bel. Afr.T. Liv. lib. XXXV. 
Idem , lié. XXVI. 

Toute la force des Maures confîfte encore de no* 
jours dans leur cavalerie -, l’infortuné & brave Dom Sé- 
baftien. Roi de Portugal, lorfqu’àla bataille d’Alcaçar 
il fut entouré par quarante mille cavaliers Maures fous 
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nier ainfi , l’effet en devint funefte aux 
Romains: quand Sextius vit Lélius s’a- 
vancer avec fa feule cavalerie , il or- 
donna à Arabio de l’attaquer de front 
avec fes chenaux Numides , tandis que 
lui - même le prendroit en flanc avec 
fon infanterie armée à la lcgere. Les 
Romains foutinrent ce choc avec beau- 
coup de valeur, &c repoufferent même 
cette cavalerie; mais quand il fallut 
leur faire faire des évolutions pour ga- 
rantir leur flanc , & s’oppofer à Sex- 
tius, ils commencèrent à le troubler, &C 
coururent rifque de fe mettre tout-à- 
fait en défordre. Lélius, qui s’en apper- 
çut j fongea, pour prévenir la confu- 
fion , à gagner la hauteur qui étoit au 
milieu de la plaine, à la vue de fon Gé- 
néral. 11 s’y porta en effet en combat- 
tant toujours , & y fut bientôt enve- 
loppé par l’ennemi qui le chargea de 
tous côtés. Cornificius , qui de fon 
camp vit Ion Lieutenant en danger d’ê- 
tre entamé & taillé en pièces, vola à 
Ion fecours avec les légions. Sextius les 
laiffa paffer, & tomba fur leur derrière 
avec la plus grande vigueur. Le Géné- 

les ordres de Muley-Melec , éprouva combien leurs at- 
taques 3c leurs retraites alternatives fonc redoutables 
8c dangereuses. Cier, Çoaeftag. lia. II. 
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ral Romain fe trouva dans la néceflité 
de marcher en avant , & de contenir 
Sextius ; ce qui lui faifoit perdre beau- 
coup de tems & de foldats. Arabio qui 
avoir l’œil à tout , profita de ce mo- 
ment pour tenter la furprife du camp 
Romain ; il choifit un corps de mon- 
tagnards accoutumés à gravir les ro- 
chers , leur fit tourner la montagne , 
& attaquer ce camp , dont ils s’empa- 
rèrent fans peine. Le nouveau Quefteur 
Rofcius , à qui l’on en avoit confié la 
garde & la défenfe, étoit, avec tout 
ion détachement , fi profondément at- 
tentif à ce qui fe paffoit dans la plaine , 
que l’ennemi pilloit déjà fa tente fans 
qu’il en fût inffruit. Défefpéré de fe 
voir furpris, honteux de fa négligence, 
il ne put fupporter l’idée du reproche 

3 u’il méritoit, & pria l’un de fes gardes 
e le tuer ; ce qu’il fit , en lui abattant 
la tête d’un coup de fahre. 

Cornificius , qui ignoroit la prife de 
fon camp , ne penfoit qu’à joindre Lé- 
lius pour le fecourir & agir de concert. 
Ses légions étoient cruellement harce- 
lées : fi elles gardoient leurs rangs , el- 
les étoient accablées d’une grêle de flé- 
chés ; fi on les détachoit par cohor- 
tes pour repouffer les Numides, ils 

D ir 
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fuyaient , & revenoient aulîi-tôt à 1» 
charge avec la même célérité. Les trou- 
pes d’Arabio s’étoient fort aguerries 
fous Malïiniflaen Afrique, &. lous les 
jeunes Pompée enEfpagnerellesétoient 
d’ailleurs encore toutes glorieules de la 
viétoire qu’elles venoient de rempor- 
ter fur Ventidius , & ne combattoient 
que contre des loldats de nouvelle le- 
vée , & qu’on avoit mis dans une po- 
fition défavantageule. Le Général im- 
patient de pénétrer jufqu’à Léliuspour 
décider enfemble du fort de cette fan- 
glante journée , le mit à la tête de la 
cohorte Prétorienne, & le fit lujvre par 
fes légions , pour percer le corps de la 
cavalerie Numide, qui inveftilïoit la 
hauteur ; il le fit alors un grand car- 
nage , & le combat fe foutint de part 
& d’autre avec une égale obllination 
jufqu’au moment oit Cornificius reçut 
une blèflure mortelle. Tout lut aulïi- 
tôt en confufion ; Sextius ôc Arabio 
fon allié remportèrent une vi&oire 
compîette. 

La mémoire ».e Cornificius fera tou- 
jours chere aux amateurs de la liberté , 
de la littérature & de 1 humanité. Il 
eft peu de Romains dont les vertus , la 
probité , 1a valeur, l’éloquence 8c 1* 
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modération aient eu plus d’éclat. Tra- 
jan difoit quelquefois, qu’il ne trou voit 
point de caraéiere qui lui plut davan- 
tage que celui de Gornifieius.Ce Prince 
prit même foin de perpétuer fa mémoi- 
re , en faifant frapper de nouveau une 
médaille (i) en Ion honneur. 

Les revers de l’Afrique furent en 
quelque forte compenfés par les fuccès 
de la Sicile. Sextus Pompée , maître 
abfolu de cette Ifle opulente , venoit de 
Marfeille , comme nous l’avons remar- 

3 ué au premier volume , très-fatisfait 
e l’équivalent-, on du dédommage- 
ment que le Sénat lui avoit accordé 
pour la perte de fes biens paternels, & 
de la commiffion de Grand- Amiral de 
la République. Aufli-tot qu’il fut qu’il 
avoit été proferit (x) par lés Trium-~ 
virs , & qu’il vit qu’il n’avoir plus de 
mefùres à garder avec ces Tyrans , il ! 


(I) On trouva dans le Modénois en 1715 un grand 
nombre de médailles parmi lesquelles on en diftingua 
une d’or , ayant d’un côté un Faune avec fes cornes, » 
& une infcription. Sur le 'revers on voit une femme 
couronnant un homme qui tient à la main un bâton 
augurai , & ori lit au contour : Q, Cornufic. Augur. 
lmp. Sa famille prérendoit defcendrc du Dieu Faune, 
Cette médaille cft en France dans le Cabinet du Roi. • 
(1) Ils le condamnèrent â la mort, fie mirent faccte 
à prix , comme meurtrier de Céfàr, quoiqu’il fut alors 
dans l’Efpagnç ultérieure, 

D v 
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ravitailla fa flotte , l’augmenta de plu» 
fieurs vaiffeaux , & fit voile pour la - 
Sicile , où d’abord il fe rendit maître de 
Melazzo ôc de Sainte - Marie , 8c blo- 
qua dans Mefline le Préteur Pompéius 
Bythinicus, qui refufa de le joindre. 
Dans ces entrefaites , Caïus Hirtius 8c 
Fannius Cépio échappèrent à la fureur 
du Triumvirat , & vinrent fe réfugier 
en Sicile. Ils parvinrent à perfuader à 
P. Bythinicus de s’accommoder avec 
S. Pompée , ôc de partager avec lui le 
Gouvernement de l’Hle. Leur union 
dura quelque tems ; mais foit que le 
Préteur fût au fond un Céfarcen , foit 
qu’il eût tramé le complot de livrer. 
Sextus aux Triumvirs, il eft certain 
que ce dernier le fit mourir fous ce 
prétexte. C’éft ainfi qu’il refla feul 
Gouverneur de la Sicile, & le maître 
abfolu de cette contrée par la réduc- 
tion de Syracufe^ & enfin des côtes d’I* 
talie. qu’il s’ouvrit avec fa flotte. Ce fut 
alors qu’il rendit à fa patrie les fervices 
les plus fignalés , & qu’il mérita plu- 
sieurs couronnes civiques. Son Gou- 
vernement étoit lé refuge &le fanftuai- 
re des vertueux citoyens qui fuy oient 
Rome jfonefcadres’ctendoitfur route ■ 
la côte-, 6c les chaloupes armées vol- 
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tîgeoient d’anfe en anfe pour recevoir 
les reftes infortunés de la Nobleffe 
profcrire par les trois tyrans. Ses vaif- 
féaux avoient à bord toutes fortes de 
rafraîchifiemens & de vêtemens pour 
ceux qui , pour fe fauver avoient été 
obligés de fe traveffir en efclaves , fe 
cachant le jour dans les tombeaux, & 
voyageant la nuit pour gagner le riva- 
ge de la mer. Car Pompée avoit eu la 
précaution d’y faire placer des fignaux 
pour guider ces malheureux , & leur 
indiquer les endroits oti fés vaifTeaux 
les attendoient. 11 s’acquit , par ce 
moyen , l’immortel honneur d’avoir' 
prévenu l’extinûion de plufieurs Mai- 
fons Patriciennes , &? d’avoir fauvé les 
principaux d’entre les Sénateurs. Le 
manifefte qu’il fit publier à cette occa- 
sion rendra fa mémoire à jamais pr&* 
ciettfe yil fut la feule confolation des 
gens de bien, &il nous paroît mériter 
d’être rapporté dans ces Mémoires. 
¥ Puifque trois hommes fans foi ni loi 
» ayant ufurpé le Gouvernement de 
tfl’Empiré Romain, & par une cruau- 
» té inouie, affaffiné les Sénateurs, les 
» Magiftrats , & tous les amis de la li- 
» berté , qui font malheureufement 
» tombés dans leurs mains barbares, 

Dvj 
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» ont mis à prix les têtes de ceux qui fe 
«cachent , ou qui leur ont échappé, 

» Sextus Pompée, fils de Cnéius, Grand 
» Amiral de la République , s’engage 
« folemnellement , pour que perfonne 
» ne foit tenté par cette récompense 
« odieufe à trahir (on ami ou (on maî- 
« tre , à payer le double de la lomme 
« promife par les tyraps , à ceux qui 
» (aviveront la vie à un citoyen prof- 
» crit par les T riumvirs , Sc qui le con- 
» duiront fain & fauf en Sicile, lls’en- 
*> gage de plus à leur donner la liberté 
« fi c’eft un efclave, & de l’avancement 
« dans les emplois honorablesfi c’eft un 
» homme libre **. Cette proclamation 
portera fa gloire ju(qu’a la poftéri- 
lé la plus reculée. Il tint fidèlement pa- 
role , & bientôt fa flotte & fon Gou- 
vernent devinrent l’afyle de ces re(pec- 
tables profcrits. Les plus illuftres d’en- 
tr’eux , il eft vrai , fe rendirent auprès 
de Brutus & de Caflius. La gloire & la 
puiflance de Sextus ne s’en accrurent 
pas moins à proportion de fa généro* 
fité. Son nom feul lui attiroit des ma- 
telots qui avoient déjà fervi deux fois 
fous fc n pere , & lui faifoit venir des 
foldats de l’Elpagne & de l’Afrique* 
Cornificius, avant fa chute funefte 
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fui avoit envoyé un corps confidéra^ 
ble de recrues. Mais fa plus grande ref- 
fource confiftoit dans la haine que les 
villes de l’Italie portoient aux Trium- 
virs ; car il étoit certain qu’ils avoient 
réfolu de chaffer les habitans de vingt- 
cinq villes pour diftribuer leurs biens* 
leurs maifons & leurs terres à leurs fol* 
dats. C’eft pourquoi les effets les plus 
précieux , & les perfonnes mêmes d« 
tous ces citoyens étoient à la difpoft* 
tion de Sextus Pompée leur proteôeur. 
C’eft par ce moyen qu’il fortifia fa 
flotte, fe forma une arméerefpeftable, 
& raffembla auprès de lui une forte de 
Sénat qu’il confultoit pour diriger f es 
opérations. 

Nous voudrions pouvoir dérourner 
ici les yeux des calamités de Rome;, 
mais la liaifon des événemens nous im- 
pofela trifte néceffité de tracer les fui- 
tes déplorables de la profcription. Cet- 
te maîtreffe de l’Univers étoit devenue 
l’efclave des Triumvirs, & un repaire 
defcélérats abominables. Ce ne fut pas 
un peuple étranger qui lui déchira les 
entrailles ; elle fut la malheureufe vic- 
time de fes enfans dénaturés : les plus 
grands hommes, les plus vertueux ci- 
toyens furent publiquement égorgés 
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par des monftres couverts de fange & 
de fang ; le carnage ne le ralentit qu’a- 
près que l’élite de la Noblefle, des Che* 
valiers , & des plus riches Plébéiens y - 
qui s’étoient juftement oppofés à leur 
criante ufurpation , fut impitoyable- 
ment maffâcrce. Le fiege de l’Empire 
étoit devenu la fcene des violences ÔC 
des cruautés les plus moitiés & les plus 
atroces. On ne voyoit d’un côté que 1 
meurtres , rapines & diflblutions ; & 
de l’autre on n’entendoit que cris aï- 
freux , gémiflemens aigus , &. plain- 
tes aulïi touchantes que ftériies. Ces 
bourreaux peu fatisfaits d’affouvir lear 
rage contre les profcrxts , étendirent 
leur fureur contre leurs amis mêmes ; 
ceux avec lelquels ils avoient eu la 
plus légère dilpute, ou qui pofledoient 
quelques effets précienx , ou une belle 
femme, furent compris dans la lifte 
fatale. Les auteurs de cette horrible 
tragédie fe livrèrent enfuite aux excès 
les plus honteux : les Officiers de Céfar 
plongés dans la débauche & dans le 
fang , s’emparoient des palais & des 
maifons de campagne des Patriciens ; 
leurs foldats, fideles imitateurs de leurs 
allions infâmes, commettoient toutes 
fortes d’outrages i ôc les Romains dé» * 
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courages , abattus , concernés , regar- 
doient d’un œil morne & fixe leur» 
mai Ions & leurs temples pillés , violé» 
& profanés. 

Pour colorer en quelque façon ce»' 
forfaits épouvantables \ les Triumvir» • 
imaginèrent de les juftifier par une pro- - 
cédure notoire. Auffi-tôt qu’Oôavien- 
fut revêtu du pouvoir de rétablir la^ 
République (i), il fe démit du Confu* 
lat qu’il avoit extorqué j & fon col-- 
lègue Quintus Pédius étant mort de fa'* 
tigue& de peur le fécond jour du maf- 
facre, Caïus Carrinas, autrefois Lieute* 
nant de Jules Céfaren Efpagne , lui fuc- 
céda pour le relie de l’année. Venti-- 
dius , le digne ami d’Antoine , monta 
du rang de Muletier , à la plus hàute 
Magiftrature. Son élévation était con- 
tre les loix , parce qu’il n’étoit alors 
que Préteur. Mais les Triumvirs , qui 
s’étoient mis au-deffus des loix mêmes, . 
abrogèrent toutes les jurifdiâions , & 
toutes les charges , & de leur autorité • 
privée , ils les donnèrent à leurs créa- 
tures pour cinq ans, terme prétendu de * 
la durée du Triumvirat. Deuxcirconf- 
tances incroyables mettent dans le plus 
grand jour toute l’énormité de leur ty* 

(i) III vir. Rtip. conjhnttnd*. 
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rannie. Il forcèrent d’abord les débris, 
ou plutôt le fiinulacre du Sénat, non- 
feulement à les prier d’accepter l’ad- 
miniftration , ÔC de guérir les maux de 
la République, mais encore à leur don- 
ner des éloges, & à les remercier io- 
lemnellement de leur modération ÔC de 
leur douceur. Ils pouffèrent l’impu- 
dence jufqu’à dire au peuple Romain, 
dans le forum , où les têtes défigurées 
& les corps langlans de leurs conci- 
toyens étoient encore épars , « qu’ils 
»avoient obfervé, dans leur conduite 
» publique j le milieu entre la bonté de 
» Jules Géfar & la cruauté de Sylla* 

» C'eft pourquoi ils fe flattoient qu’on 
» ne confpireroit pas contr’eux , com- 
» me on avoit fait contre Célar , & 
» qu’on ne les haïroit point , comme 
» on avoit haï Sylla ». En effet il fut 
décrété qu’on leur décerneroit des hon- 
neurs , en leur accordant les couronnes 
civiques ; enforte que la récompenfe la 
plus honorable que la République eût à 
donner aux plus fublimes vertus , fut 
prodiguée aux crimes les plus atroces. 
On fit mieux : on ofa, pour éternifer 
,, cet admirable Gouvernement , frapper 
1 une médaille d’argent ayant d’un côté 
la tête du jeune Conful , avec ces mots 
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au contour : C. Ccefar. LU. VIR. R. P. 
C. ( 1 ) , & au revers un autel & une vic- 
toire offrant une couronne à trois figu* 
res qui repréfentoient les Triumvirs 
faifant un facrifice , avec cette infolen- 
te infcription dans l’exergue : Salusgc- 
neris humani , Iefalut du genre humain. 

La fécondé circonftanee plus in- 
croyable encore , qui achevé de pein- 
dre leur tyrannie fans borne, fut la dé- 
fenfe , fous peine de mort , de pleurer 
fonpere,fonfrere, fonfils, fon époux, 
fon ami maflacré par les Triumvirs ; &C 
elle fut exécutée à la derniere rigueur. 
Plufieurs citoyens diflingués n’ayant 
pu commander aux mouvemens de leur 
cœur à la vue des relies palpitans de 
leurs proches, furent impitoyablement 
traînés fur ces cadavres, & jettés avec 
eux à lavoierie. Mais la fin du mois de 
Décembre, tems qui étoit confacré à 
la joie (z), offrit aux barbares Trium- 
virs un moyen nouveau & inouï d’a- 
jouter encore au comble de leur inhu- 
manité. Ils publièrent folemnellement 
un édic, par lequel ils ordonnèrent (3). 

( 1 ) Caius Cafjr , Triumvir } Rei publier conjUtuendae . 

M. Blackwell allure avoir vu cette médaille en An* 
„ gleterre. 

(i) Hortt. lib. II, fat. Vn. 

0 ) Sous peine de mon. 
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à tout Romain de fe réjouir , vu l’etat 
heureux de la République. Ce qui pro- 
duisit un effet qu’on ne fauroit pein- 
dre , 6c qu’on ne peut fe représenter 
fans horreur &c fans attendriflement. 

Les Soldats , qui n’ignoroient pas 
que les Triumvirs leurs chefs dépen- 
doient d’eux, profitèrent de ce désor- 
dre pour fe livrer à la licence la plus 
effrenée ; & ils portèrent leur infolen* 
ce fi loin , que les tyrans même enjoi- 
gnirent aux Confuls de la réprimer. 
Ceux-ci craignoient autant cette folda- 
tefque que les Triumvirs , & n’ofe- 
rent les châtier. Mais ayant découvert 
que quelques efclaves s’étoient degui- 
fés en Soldats pour pouvoir exercer im- 
punément toutes fortes de rapines , ils 
les firent pendre avec leurs vêtemens 
militaires, pour infpirer de la terreur à- 
ceux qui leur en avoient donné l’exem- 
ple. 

Au Sein de cette défolation 
(i), Oâavien& Antoine étoi< 

(I) Le vieillard fjdultius ne fut prolcrit par An- 
toine. que parce qu’il l’avoir été par Sylta trente - lût 
ans auparavant; & Atilius, neveu de la première 
femme de Caton , alla au Capitole prendre la robe 
virile , lorfqu’il apprit fà cohdamnation. |Abandonné 
de toutfon cortege. de de fa mere même, il fe fauva 
dans les montagnes , où il- fut tué par un Centurion^ 
qui le reconnut. 


généralé 
int pion-* 
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gés dans la débauche la plus crapuleufe 
(»). Leur collègue, l’avare Lépidus, 
ne penfoit qu’à théfaurifer. On a re- 
marqué que le jeune Céfar étoit le plus 
acharné dans fa fureur (î) , & que rien 
alors n’étoit capable de l’émouvoir j 
les larmes , les prières , & fur - tout 
l’argent touchoient les deux autres , & 
principalement Fulvia, femme d’An- 
toine. Mais O&avien ne pardonnoit 
que très- rarement. Il perdit alors la 
vertueufe Atia (3) fa mere , qui mou- 
- rut de douleur à la nouvelle des cruau- 
tés de fon fils. 

M. Emil. Lépidus fut nommé Con- 
ful pour la fécondé fois , avec L. Muna- 
tius Plancus (4) , que les Triumvirs 
avoient ci-devant défigné pour cette 
dignité. Ils avoient autrefois fàuvé An- 

(1) Appian lib. VI. Sueton. in Augufto. 

(1) Depuis le traité fanguinaire rédige par les Trium- 
virs près de Boulogne , Octavien ne prit plus même la 
précaution de prétexter le bien public. Son feul but 
étoit de dominer en paroi (Tant vouloir venger la mort 
de Céfar , dont le nom flattott encore les oreilles des 
foldats , des débauchés fie de tous les gens perdus. Il 
prenoit les titres impofans de C tefaris ulror , le ven- 
geur de Ccfar j Cafans dipi filius , le fils du divin 
Céfar. Senec. epift. I04. 

(3) Femme d’O&avius , & enfuite de Lucius Phi- 
lippus. 

(4) Au commencement de la fept cent onxiem» 
aauce après la fondation de Rome. 
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toine après fa défaite de Modene ; & en 
récompenfe on leur donna le Gonfulat* 
& le triomphe, avec la eonfifcation des 
biens d’Emil, Paulus ,frere déLépidus, 
& de L. Plotius , frere de Plancus , tous 
deux honnêtes gens , & partilans de la 
bonne caufe : ce qui fit chanter aux fol- 
dats qui fuivoient leur char triomphal, 
de Germants , non de Gallis y duo tnum - 
phant Confules ; ils ne triomphent pas 
des Gaulois , mais de leurs propres 
freres (i). 

Malgré les énormes exa&ions des 
Triumvirs, & les riches dépouilles de 
la Nobleffe profcrite , les tyrans fe 
trouvèrent fans argent , par ta monl- 
trueufe dépenfe qu’ils furentobligés de 
faire pour payer le grand nombre de 
têtes qu’ils a voient mifesà prix. Ils n’a- 
voient pu vendre les meubles, les mai- 
fons & les terres des profcrits, qu’en- 
viron le cinquième de leur valeur. G’eft 
pourquoi ils publièrent une nouvelle 
ordonnance , par laquelle , après un 
exorde ridicule , on demandoit vingt 
mille myriades (q ). Touslesimpôtsfu- 

(1) On tiw peut guère rendre en notre langue. 1 équi- 
voque de la ch:nfon : de Germanis , qui lignifie des 
Allemands ou Germiinsi, veut dire encore , de leurt 
frètes les plus proches. # 

(a) La valeur 4e fin millions cinq cents mille louis. 
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rent renouvelles & augmentés. On fut 
même obligé en outre de préfenter un 
état exaft de fes biens , fous des peines 
très-grieves , pour en donner la dixiè- 
me partie ; & les noms de tous les pro- 
priétaires étoient inférés dans cette or- 
donnance ( 1 ) : quatorze cens Romaines 
de la plus grande diftinriion y furent 
comprifes (z) ; & cette taxe fut levée 
avec tant de vexation , de friponerie , 
& de cruauté , que la plupart des ci- 
toyens furent réduits à la plus extrême 
indigence. 

Ces Romaines tinrent plufieurs con- 
seils, où enfin elles réfolurent des’a- 
drefferaux femmes, aux parentes, 8c 
aux amies des Triumvirs , pour être 
exemptes de cette taxe injurieufe. Ju- 
lia , mere d’Antoine , & Oftavia , fœur 
d’Oûavien , leur promirent d’appuyer 
leur demande ; mais Fui via , digne fem- 
me d’Antoine , qui les vit arriver en 
corps aux portes de fon palais , eut la 
brutale inlolence de les en faire chaffer 
par fes gardes. Ce traitement, aufli dur 
qu’inattendu , les irrita au point qu’el- 

(1) On y avoir encore propolé cette abfurdc alter- 
native, ou de fuivre l’Ordonnance à la lettre, ou 
de fe dépouiller de tout fon bien , avec la réferve du 
droit d’en redemander le tiers. 

(a) Les foldats feuls en furent exceptés* 
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les allèrent droit au forum, oü lesTrium- 
virs étoient dans leurs Tribunaux ; 

& elles chargèrent Hortenfiaj fille du 
célébré Quintus Hortenfius (i) , de 
porter la parole. Aufii-tôt qu’elle parut 
iiiivie de lés compagnes , la foule s’ou- \ 
vrit , les lifteurs firent place , & d’un 

(i) La mémoire de cet Orateur doit trop iméreffer 
les amateurs des lettres , pour que nous ne tentions pa* 
d’enttacer le portrait. 

Q. Hortenlius avoit la phyfionomie agréable , la 
voix douce, la mémoire heureufe, & une étonnante 
facilité à s’exprimer. Ces qualités ctoient accompagnées 
d’une grande pénétration d’elprit , d’un jugement foli- 
de , & d'une imagination féconde. 11 iembloit avoir 
une fource intarifiable d’objeâions nouvelles , fie de 
réponfes imprévues pour éblouir fes Juges, fie confon- 
dre tes adverfaiies. 11 favoit fur- tout émouvoir les 
coeurs , exciter la pitié , ou l’indignation : enfin il pa- 
roi!! oit ccre tout ce qu’il vouloir. Tantôt fes périodes 
couloient mollement comme un ruiffeau , tantôt elles 
couroient avec rapidité en fe grolTiflànt comme un tor- 
rent. Ces refforts de l’cloquence étoient fur-tout diri- 
gés fie foutenuspar une aûion fi vive, 8r en même tem* 
fi remplie de grâces, qu’Efope 8c Rofcius, les plus 
fameux Comédiens à Rome, accouroient à fes plai- 
doyers peut lui dérober quelques geltes. Il régna feul 
dans le Forum , où il acquit des biens immenfes , juf- 
qu'â ce que Cicéron vint à paroître. Peut-être auroit- 
il confervc fa fupériotité fur ce rival redoutable , fi fa 
palfon déinefuree pour les arbres fie pour les étangs , 

2 ui s'accrut avec l’âge , ne lui eût fait négliger fes étu- 
es fie fes diens. Mais après un vain 8e dernier effort de 
vaincre fon digne émule dans une caufe célébré , il 
abandonna le champ de bataille , fie céda la première 
place a la tempérance , i la modération fie aux ralens 
du jeune fie v rtueux Orateur. Horat. Epifl. ad Augufi. 
Val. Max. ib. 8, §. le. Idem , lib. toi. cap. },§•}« 

T acit. Hijl. lib, il. 
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ion ferme & aflùré elle tint ce difcours 
aux tyrans : « La décence , qui doit 
» être inféparable de toutes les démar- 
» ches de notre fexe , malgré l’oppref- 
» fion fans exemple où nous fommes 
» réduites , nous a fait d’abord adref- 
» 1er à vos époufes , à vos fœurs , à 
» vos meres,pour rappeller vos cœurs 
» aux vertus 6c à l’humanité. Julia & 
» Oélavia , qui gémilfent fur les mal- 
» heurs publics , nous ont du moins 
h promis detouttenter auprès de vous, 
» pour adoucir notre fort ; mais l’in- 
» digne réception que Fulvia vient de 
» nous faire, en ordonnant à fes gardes 
v de nous écarter ignominieufement de 
» fon palais , nous force de paroître à 
» vos yeux, & de vous expofer , en 
»> préfence du peuple , 6c nos maux 
» 6c votre barbarie. Eh quoi! n’êtes- 
» vous pas fatisfaits d’avoir égorgé nos 
» maris , nos enfans , nos peres , nos 
» freres , nos amis , Sc envahi leurs for- 
» tunes ? Vous voulez encore nous ra- 
w vir le peu de biens qui nous relient? 
» Voyez à quel état déplorable vous al- 
» lez réduire tant de femmes d’une naif- 
» fanceillullre; & li vos âmes font en- 
» core capable de fentimens , redoutez- 
» en les conséquences funelles. Que ne 
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» nous avez-vous profcrites avec nos 
** parens! nos malheurs feroient finis* 
» Mais fi nous ne nous Sommes mêlées 
» d’aucune affaire d’Etat, fi nous n’a- 
» vons pas cherché à Séduire vos trou- 
» pes , îi nous n’enavons pas levé pour 
» nous oppofer à votre élévation , 
» pourquoi donc , fans avoir eu part à 
» tous ces crimes prétendus , voulez- 
» vous nous en faire Subir la punition ? 
h Sommes-nous vos rivales, vos con- 
» currentes dans les charges ou dans le 
» Gouvernement ? Pour quel motif af* 
» Se z preffant prétendez - vous nous 
» dépouiller? Pour Soutenir la guerre, 
» ofez vous dire: An«ibal eft-il auxpor- 
» tes de Rome ? Les Gaulois font - ils 
» dans l’Italie ? Barbares ! Les Romains 
» n’ont d’autres ennemis que vous-mê- 
» mes. Que les Parthes , que les Ger- 
» mains Soient prêts à fondre fur nous, 
» alors , comme nos refpeûables me- 
» res , vous nous verrez prévenir les 
» befoins de la République , & vendre 
» pour elle nos plus précieux orne- 
» mens. Mais elles ne donnèrent jamais 
» ni leurs dots , ni leurs douaires , ni 
» le fond de leur fubfiftance , fans le- 
» quel la vie doit être un fardeau pour 
h une femme d’honneur. Quels font les 

» peuples 
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» peuples qui menacent affuellement 
» de ravager l’Empire , & de mettre la 
« patrie aux fers ? Hélas ! qu’t fl - elle 
» devenue cette triüe patrie ? La Reine 
» des nations , la niritreffe de l’Uni- 
»vers eft l’opprobre des Etrangers, 
» l’efclave & la viêfime de fes propres 
«•enfans. Nous n’avons été taxées ni 
» par Pompée ni par Céfar; noitsn’a- 
» vons été infultées ni par Marins , ni 
»par Cinna. Syila même, lui qui do- 
» mina avec tant de hauteur , dans le 
«•degré le plus éminent de fa puiflance* 
» ne manqua jamais aux égards dus à 
» notre fexe ►>. Les Triumvirs, qui ne 
purent ouir tant de vérités fans é mo- 
tion , interrompirent Hortenfia , & 
n’eurent pas honte d’ordonner aux 
gardes de difperfer ce gros de femmes. 
Mais, comme un lifteur alloit ofer met- 
tre la main fur cette éloquente Romai- 
ne, il s’éleva dans le peuple un tel cri 
d’indignation, que le lifleur s’arrêta, & 
que les Triumvirs fe trouvèrent obli- 
gés , pour calmer la multitude , de pro- 
mettre de délibérer le lendemain fur 
leur demande. En effet , mille des plus 
diftinguées d’entr’elles furent exemp- 
tes de payer la taxe ; mais pour com- 
penfer la perte de cette exemption. 
Tome //. E 
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ils firent encore une nouvelle ordon*, 
nance , par laquelle tout locataire de- 
voit payer uneannée de Ton loyer , & 
tout propriétaire une demi-année delà 
valeur de celui de fa propre rnaifon 

2 u*il habitoit. De plus , toute efpece 
e perfonnes qui avaient pour dix my- 
riades (i) 8c au-deffus de biens fonds, 
dévoient donner une année de leurs 
rentes , &C prêter en outre la cinquan- 
tième partie de leur capital. Cette or- 
donnance étoit commune à toutel*Ita- 
lie , & exécutoire fous les mêmes pei- 
nes portées par les édits précédens. 

Les calamités du peuple Romain 

étoient le fruit d^ fW- propre& v»ces. Il 

s’étoit laiffé féduire par des fpettacles, 
des largeffes , & par cet efprit de parti, 
dont il devint la vi&ime. Voilà l’effet 
de leur profiituùon publique , & de la? 
profufion de pouvoirs qu’ils conférè- 
rent à Jules Céfar, dont l’armée dévaf- 
ta l’Empire ; celle du Triumvirat, en 
moins de trois femaines , acheva de 
bouleverfer la propriété de tous les 
biens de Rome U de fa campagne. On 
étoit indigné de voirie palais du grand 
Pompée » qui étoit le rendez-vous des 
plus grands hommes de la terre, habité 

(l) La valeur «le Jtrc&t*-4cttx mille louis. 
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par Marc Antoine. L’afyle de la dé- 
cence & de la régularité étoit converti 
en un lieu public de débauche. Maiÿ 
fur-tout ce qui révoltoit le plus , c’é- 
toit de voir des tréfors immenfes ac- 
cumulés par tant d’extorfions , de fang, 
& de barbarie , prodigués à des dan- 
feurs de corde, a de vils hiftrions , 6c 
autres créatures de cette efpece. L’ha- 
bitation d’Antoine étoit un réceptacle 
de joueurs , de gens ivres , Sc de fem- 
mes dUfolues.Tout le quartier reten- 
tiffoit à chaque inftant des clameurs de 
ces infâmes convives , tandis que l’en- 
trée de ce palais étoit interdite au peu 
d ? honnêtes gens de confidération que 
les tyrans avoient laifle vivre. Néan- 
moins il faut avouer qu’ Antoine s’eft 
quelquefois fouvenu des fervices qu’on 
lui rendit, ainfi qu’à fa famille & à fes 
créatures. 

Titus Pomponius Attîcus, grand ami 
de Cicéron , & immortalifé, non par 
fes propres ouvrages qui ont tous péri, 
mais par l’amitié qui le lioit à l’Orateur 
Romain , ne s’étoit jamais mêlé des af- 
faires publiques ; mais il avoit eu la 
politique de fe concilier les chefs des 
deux partis. Il éluda la demande de 
contribuer pour fa part à former un 
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fonds en faveur de la liberté ; cependant 
lorfcjue Brutus fut prêt à quitter l’Ita- 
lie , il lui envoya environ vingt mille 
francs , & lui fit encore toucher vingt 
mille pcus en Epire, quand ce Géné- 
ral eut befoin d’y lever des troupes, 
Atticus a voit été l’ami de Pub. Volum- 
nius , favori d’Antoine, &c , à jufte titre, 
furnommé le combattant. Ce Volum- 
nius , après la défaite de fon protec- 
teur à Modene , craignant le fort dont 
fon patron étoit menacé , fe réfugia 
chez Atticus, qui l’accueillit avec ami- 
tié, le fecourut, & lui donna les moyens 
de fe fauver , &c de rejoindre fon maî- 
tre : il fuf même dè tà^ihis grandrotir’ 
litéà Fulvia , dont la cruauté & l’ava- 
rice l’ayoient mife en .danger de périr 
avec fes enfans ; & , foit générofité, 
foit politique, il paya le prix d’une 
terre qu’elle avoit achetée lans argent 
&L pour le paiement ,de laquelle on }a 
ppùrfuiyoit ; de plus il fe rendit cau- 
tion pour fes autres dettes , fans exiger 
d’elle de reconnoiflance. Malgré ces 
fervices rendus à l’un des Triumvirs, 
il craignit tout à leur arrivée dans Ro- 
ine.Ses liaifons publiques avecCicéron, 
qui lui avoit prédit une fintragique(l), 

P ü) Ciç. lib. XV, tpijTxX. . • * 
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celles qu’il avoit eues avec Brutus, & 
fur-tout fon opulence, qui venoit d’ê- 
tre encore récemment augmentée de 
plus de deux millions par la fuccefliotl 
de fon oncle Céeilius ,- lui firent à fon 
tour chercher un afyle chez VolumniuS 
(i), où il fe tint caehé avec fon ancien 
condifciple Quiritus Gellius Canus. 
Leurs amis communs rappelèrent à 
Antoine les fecOurs que Fufvia & fort 
Grand-Maître d’Artillerie a voient re- 
çus d’ÀtticuSi Le Triumvir alors effaça 
non-feulement les noms d’Atticus & 
de Gellius de la lifte fanglante , mais en- 
core leur écrivit de fa propre main de 
venir le trouver fur le champ , & leur 
envoya même une garde pour les ef' 
corter. Les hommes les plus pervers 
font quelquefois de bonnes aftions ; 
ce qui fembleroit prouver cette maxn 
me , qu’il n’y a point de cara&ere com- 
plet m*en bien ni en mal. Antoine, au* 
tnftances de fa mere & de fes amis , 
laiffa vivre Lucius Céfar fon oncle , 
M. T. Varron & M. Val. Meffala Cor' 
vinus. Ce fut le Confui Plancus que 
l’on chargea de dreffer leur afte d’abfo* 
Jution , comme s’il eût été fait par or' 


(i) ll'ctoit alors Grand-Maître des Machines. 

E iij, 


roi Mémoires de la Cour 
dre «lu peuple Romain. Mefl'ala dédai- 
gna ce pardon , & continua à fervr fa 
patrie ; & Varron déjà vieux fe retira 
à la çampagne , où, malgré fon grand: 
jïge (i ) , il écrivit fon admirable Trai- 
té d’Agriculture qu’il dédia à Fundania 
fa derniere femme. 

Les Triumvirs ayant enfin porté le 
defpotifme àfon plus haut point, vou- 
lurent le colorer par quelques forma- 
lités ;ils s’adreflèrent pour cela à Aulus 
Caffelius , qui , après la mort de Ser- 
vius , paffoitpour le plusfavant Jurif» 
confulre de Rome. Cet homme intégré 
leur répondit, qu’il n’emploieroit ja- 
mais fon caradere ni fes talens à pal- 
lier des inj offices. Ses amis , étonnés 
de la hardieffiede faréponfe,lui deman- 
dèrent comment il avoit ofé parler ainfi 
à des gens qui pouvoient lui ôter la vie 
d’un clin d’œil. « Je fuis vieux» , leur 
dit-il , « & fans enfans; qu’aurois-je à 
» craindre ? Les tyrans d’ailleurs to- 
» lerent ordinairement les libertés des 
» gens d’efprit qui ne font pas en mê- 
» me tems gens d’adion , comme s’ils 
» croient fans conféquence dans un 
» Etat ». En effet Caffelius vécut tran- 

( I) Il avoit alors plus de quatre-vingts ans j il vécut ; 
cent & quelques années. 
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quille , & affez long - tems pour être 
cité par florace (1) comme le plus 
£rand Avocat de Rome , & pour don- 
ner un Recueil de Décidons de Jurif- 
prudence (z). 

Lanouvelle dé la ptife de Rhodes ptfr 
Caflius , & de la conquête de la Lycïe 
par Brutus , vint bientôt interrompre 
les plaifirs effrénés des Triumvirs. Il 
fallut alors quitter les feftins & la dé- 
bauche pour fe préparer à la guerre. H 
fut donc réfolu dans leur Confeil * 
qu’Antoine & Céfar traverferoient la 
mer Adriatique avec vingt légions (3), 
& que Lépidus refteroit en Italie avec 
trois légions , pour contenir la capi- 
tale, & prévenir les foulévemens con- 
tre leur détectable adminiftration. Oc- 
-tavien propofa d’écfafer en paffant Sex* 
tus Pompee , & dépêcha Salvidiénusr 
Rvrfus , homme de cœur & de main > 
avec un gros corps de troupes pour 
envahir la Sicile. 

Salvidiénns , qui ne connoiffoit ni S.' 
Pompée ni fes forces , le méprifoit au 
point qne ,n’ayant ni vaiffeaux de guer- 
re ni bâtimens de tranfport , il réïolut 

¥ — ■ " . .MH .. — » ' 

(i) De Ane Poeticd. 

(1) Val. t/lax. lié. VIII, cap. ij. 

(}) Cent inilk bomv&et. 

E W 
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ne faire pafler fes troupes de Rheggio 
en Sicile fur des bateaux de cuir. Mais 
fur l’avis qu’il reçut de la flotte puif- 
fante de Pompée , il modéra Ton impa- 
tience, & fit enlever tous les bâtimens 

2 ni le trouvoienr dans les ports voifins. 

tâavienfe rendit fur la côte pour hâ- 
ter l’armement; 8c voyant qu’il étoit 
néceflaire, pour fes defîeins , de fe 
concilier les habitans de Rheggio & de 
Monte Léone (i), il leur jura folem- 
nellement de les exempter du décret des 
,Triumvirs, qui ordonnoit aux habw 
tans de vingt-cinq des principales vil- 
les de l’Italie d’évacuer leurs maifons 
& leurs terres , pour les céder aux foi» 
dats vétérans* 

Aufîi-tôt que Sal vidiénus eut raflent- 
blé un nombre fuflifant de vaifleaux # 
il embarqua les légions , & fit vôile 
pour la Sicile (z). S. Pompée fe mit en 
’mer au même iniftant pour lui livrer le 
combat. Les denx flottes fe rencontrer 
rem bientôt , & s’attaquèrent avec une 
fureur égale ( $). La plus grande partie 

' (») Ports de mer vis à-vis de la Sicile. 

(i) Le pafihge de Rheggio à Mefline eft d’environ 
trois lieues & demie , A de Rheggio au cap de la Co* 
lonna il n'y en a que deux & demie ou environ. 

(}) Précifément au meme endroit où l’APUialByng 
attaqua l’efcadre Efpagnolc en I7I9. 
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de l’efcadre de Salvidiénus n’étoit com- 
pofée que de vaifleanx marchands 
transformés en galeres ; mais malgré' 
cœ désavantage , ces bâtimens étoient 
montés par des légionnaires aguerris, 
fupérieurs aux troupes de Pompée. Les> 
frégates légères de Sextus étoient con- 
duites par des matelots experts , de' 
l’Efpagne, de l’Afrique & dè la Mo-' 
rée. Ses foldats , quoique moins ner- 
veux que ceux de Salvidiénus; n’ét oient 
cependant pas à méprifier; Enfin après 1 
un combat opiniâtre, l’adreffel’empor-' • 
ta fur la force , & Pompée remporta 
la viftoire. O&avien , de deffusle plus* 
prochain promontoire, eut le défagré-*- 
ment de voir fon armée navale fuir de-' 
vant fon ennemi ; &>$alvidiénus , avec : 
les débris de fâ flotte , fie réfugia à Bag- 
naro , d’oit O&avien voulut plufieurs* 
fois tenter de faire , par furprife, une 
defcente dans- la Sicile, ne doutant' 
point que s’il pouvoir y prendre terre* 
avecfes lésons , il ne foulât aux pieds- 
les nouvelles troupes de Sextus. Mais 
cet Amiral , par fa vigilance , rendit ces? 
tentatives inutiles. Cefl ainfi qu’O&a-- 
vien débuta dans fon commandement" 
en chef. S. Pompée , enflé de fa viéfoi-" 
re,, vint avec fa flotte braver fon en-/ 
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nemi julqu'à l’embouchure du port dé 
Rh ggio , ou, pour fe railler à fon tour’ 
de Salvidiénus , il fit repréfenter une 
forte de combat naval entre de petite* 
bateaux de bois , & une efcadrede ba- 
teaux de cuir. . 

Dans ces entrefaites , Oâavien re- 
çut des lettres d’Antoine qui lui man— 
doit qu’il étoit bloqué dans le port de • 
Brindes par la flotte de Statius Mur* 
eus, & que Brutus avec Caflius étoienc 
repaffes en Europe, avançant à grands v 
pas vers ia Macédoine, à la tête de deux 
armées puiffantes ; qu’àinfi il falloit al- 
ler à leur rencontre au-delà de la mer' 
Adriatique , fi l’on ne vouloit pas les 
revoir en Italie , & frapper le coup dé<- 
cifif pour leur fureté perfonnelle &. 
pour l’Empire du monde. O&avien , , 
malgré le dérangement de fa fanié eau- 
fé par l’excès de fes débauches , porta j 
une partie de fes troupes le long de la * 
côte pour s’oppofer aux defeentes que 
Pompée pourroit tenter , & partit -fur r 
le* champ pour Brindes avec l’élite de * 
fes légions. 

Statius Murcus, après là conquête de * 
Rhodes , fit voile^vers la Morde avec . 
une forte efeadre-, pour intercepter iez . 
fecours que Qéopâtie en perfonne 
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«foit d’Egypte aux Triumvirs ; mais- 
ayant bientôt appris qu’une tempête 
avoit jetté la flotte de la Reine fur lès 
cotes deBarca, d’où elle eut beaucoup 
de peine à regagner fon Royaume 
après avoir fait une perte conlidéfa- 
ble; & ayant vu lui-même quelques dé* 
bris de ce naufrage aborder les rives dtf 
pays "de Sparte , il prit le parti de tirer 
vers l’Italie pour tomber fur les vaif- 
fèaux des Triumvirs , & vint jettef 
l’ancre fous une des petites Ifles qui 
couvrent le port de Brindes. Il y arri^ 
va un peu trop tard ; car , tandis qu’il 
étoit à la recherche des vaiffeaux dé 
Cléopâtre , Norbanus FlaccuS, & I>é- 
cidius Saxa , foldats de fortune, éle-~ 
vés par Jules Céfar , & attachés alors 
à Antoine, avoient déjà pénétré dans la 
Macédoine avec huit légions. Tous 
deux de même cara&ere & de même 
trempe , ils aimoient le pillage & le 
plailir. Le premier étoit Romain , 8 1 
le fécond Bifcayen , mais naturalifé St 
fait Tribun par l’ufurpateur. 11 avoit 
des talens militaires , & fa grande ha- 
bileté confiftoit à bien choilir un ter- 
rein , &affeoirun camp. Ils pouffè- 
rent jufqu’aux confins de la Thrace, St 
fe faifirent des défilés TurpHiensàd.M, 

E vj 
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les montagnes Pagéennes ( aujourd’hui 
Monte Malacca ) ; mais Antoine & 
Qôayien ,, qui étoient bloqués dans 
Briodes », ne purent, fuivre ces huit 
légions. 

L’efcadre de la République tenoit 
toujours en échec les Triumvirs , qui 
a’ofoient l’attaquer arec une flotte in» 
fërieure. Pour lie tirer d’embarras, ils 
uferent d’un ftratagême (i) qui leur 
réuffit. Ils firent mine de fe préparer au 
combat , fortirent du port de grand 
matin par un tems clair , & firent, 
lentement, voile vers.Statius Murcus - 
avec des vailïieaux de tranfport , fur 
Iclquels ils avoient élevé des tours & 
autres machines , en faifant jetter le cri 
militaire aux matelots. A cette vue , , 
Statius , qui croyoit .déja être fur de la 
viéloire , fait-lever l’ancre , quitte la 
rade , la feule qui foit fûre dans ces pa» 
rages , &c gagne la haute mer pour com* 
battre avec plus d’avantage * étendre 
Ton front , à envelopper Ion ennemi; 
Sur cemouvement prévu par Oûaviea • 
îk par Antoine , leur flotte change de 
dirtélion, & s’empare de l’excellent" 
polie abandonné par Statius. Les vents 

1 u'i tint rufe , qu’on donne i Oâavien, lui fai* 
honueui. \ojvi .. - ... 

s 
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«pi foufflent de bonne heure dans ce» 
parages , & qu’on nomme Levantins», 
ne lui ayant pas permis de tenir la mer», 
ü fut forcé de gagner le cap Paffaro en, 
Epire , & de laiffer le.paflage libre à-. 
Pennemi. 

Murcus , audéfefpoir d’avoir man- 
qué fon coup, & fur-tout d’avoir été 
trompé par les Triumvirs , fe vengea 
autant qu’il le put,. en interceptant les*- 
convois qui paffoient de l’Italie dans ta 
Thrace- Domitius Enobarbus vint le 
joindre avec une flotte de cinquante 
vaiffeaux , ayant à bord une légion & 
un corps d’archers. Leur jonôion le» 
rendit maîtres abfolus dupaflage entre 
l’Italie & la-Grece » & ils gardèrent fl 
bien les côtes de la mer Adriatique, 
qu’il n’y eut aucun tranfport confidéra- 
ble qui put paffer au camp de Norbanus 
& de Saxa. Quelques navires feule-* 
ment , à la faveur du gros rems & de 
l’obfcurité , attirés- d’ailleurs par l’ef- 
poir du gain , couroient le hafard d’y 
porter des vivres , &réuflifleient quel- 
quefois. Il n’y a qu’environ feize lieues 
entre Brindes &. les montagnes du T on- 
nerre (i) , & cet intervalle eft parfe- 
mé de rochers, & très-peu profond en 


(J) Infâmes Scepulos Acaoceb.au nia. Horat. 
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beaucoup d’endroits. Pyrrhus, Roi d’E- 
pire, eut la penfée de joindre les deux 
rives par un pont de bateaux (i) » ^ 
lôrfque M. Varron étoit Amiral fouslff 
grand Pompée , il eut la même envie 
mais des affaires plus graves empêchè- 
rent l’exécution de leur defiein > qui 
aujourd’hui nous paroîtroit peut-êtrs 
gigantefque , ou même ridicule , s’ii 
dt vrai que nos idées fe foient rétré- 
cies en tout genre. On a obfervé dans 
l’Hiftoire de tous les peuples &C de tous 
les âges , que le génie de quelques-uns 
de ces hommes privilégiés qui naiffent 
de loin en loin dans cette claffe pré- 
cieufe de citoyens , qu’on oie appel- 
ler obfcurs , peut rarement s’élever au- 
deffus du niveau de celui des perfonna- 
ges qui les gouvernent , par les obfta- 
cles nombreux qu’ils rencontrent pour 
faire de grandes chofes ; c’eft bien alors - 
le cas de dire avec rai fon : Barbarushic 
«go J'um 3 quia non intclligor illis : (O VI- 
J>e). D’après cette remarque générale 
& vérifiée , on lailîè au le&eur le plai- 
sir d’y joindre fes réflexions. 

< b) Plin • Hj/t wt» lib* 111 , cap . i. • 
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LIVRE SEPTIEME. 

Marche de Brutus & de Cajjius 
d'Afie en Europe. Première ba- 
taille de Philippes.Mortde Cap - 
pus. Seconde bataille de Philip- 
. pes. Mort de Brutus. Extinction 
■ de la liberté. Réflexion fur le 
meurtre de Jules Ce far. 

Nous avons laifle (i) Marcus Bru- 
tus traverfant les fleuves, &graviffant 
lés montagnes de laThrace (i), pour 

(t) A la fin du cinquième livre de ces Mcmoites. 

(i) Htbro, Strymon, NeJJiis , Hæmits , Ifmarus i 
Mhodolphe , Ptngea. (Virg.). Sans Orphée . Honacre , 
Horace , Sec. nous ignorerions les noms des peuples 
qui ont habité l’ancienne Thrace , depuis l'embou- 
chure du Strymon , jtifqu’à l’Helleifpont , & ceux des 
autres Tribus de Tattares inconnus. Sans eux , noua 
n'eulTîons jamais entendu parler des ferpens des Bifto* 
lus , des cris des Edones , ni des neiges Sithoniennes. 
Les Colonies Grecques , particuliérement celles d’A- 
ihcncs , avoient cultivé la Thrace avec tant de foin r 
qn’elle égaloir prefque alors la fécondité de i’Attiquc. - 
G’étoit le grand chemin des Romains pour aller en ' 
Afîe.LaThrace devint bientôt la rivale de l’Italie, es ‘ 
devenant le fiege de l’Empire Byfantin , & en pre- • 
sant le nom de Romanie , quelle porte encore ac- 
tuellement. Ce pays eft prefque un défert aujourd’hui' : 
en comparaifon de ce qu’il étoit autrefois. Horat. Ub. ■ 
K, çd, 13 G 8 ; lih. IU,oi. i 6 , ■ . ‘ v • 
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repaffer en Europe , punir les Befïïensj; 
raffurer la Macédoine, & rejoindre en* 
fuite fon ami Cafiius , afin de frapper 
enfemblele grand coup qui devoit ren- 
dre à la République fa liberté r fes vêf- 
tus & fa fplendeur. 

Auffi long - tems que les Romain# 
conferverent leur tempérance , leur' 
difcipline, & qu’ils maintinrent fevi- 
gueurde leurs loix, ilss’attirerent l’ad- 
miration & la confiance de- prefque 
tous les peuples du monde. Quelques- 
Souverains d’entre leurs alliés , frappés 
de la fupériorité de cette nation fur le 
refte du genre humain croyant af- 
lurer la félicité future de leurs Etats, les 
léguèrent à cette République , & les 
fournirent à fon gouvernement. Atta- 
Iuslui laifTa Bergame ; Nîcomede,la 
Bythinie ;Ptolomée , furnommé le Mu- 
ficien , la fit héritière de Cyrene ; &. 
Sadaël , Prince des Mœdiens , mourant 
fans enfans , abandonna fon domaine 
aux Romains. Sadaël étoit fils de Co- 
tys, qui s’étoit joint à Pompée pen-- 
cfant la guerre civile. Mais la continua-* 
îion des troubles de la- République 
avoit empêché les Romains de-ptendre» 
poffeffion de ce dernier leg$ j & les* 
BeflGLens en profitèrent pour ravage^ 
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cet Etat. Les montagnards de la Thrace, 
ainfi que ceux de prefque tous les pays 
du monde , font fort adonnés à la ra- 
pine (i); & ces Beffieris, Tribu nom- 
breufe , fituée vers la rive occidentale 
du Strymon , & répandue fous diffé- 
rens noms dans les vallées du Mont 
Hœnuis , étoient nommés Brigands par 
excellence. Brutus voulant donc reven- 
diquer ce legs fait au peuple Romain , 
& punir une race perverfe qui ne laif- 
foit échapper aucune occafion de piller 
toutes les Tribus voifines, franchit le 
Rhodope (i) , & s’empara des défilés 
©ii ils furent affez hardis de lui difputer 
le partage, & lui livrer combat ; mais 
ils furent bientôt mis en fuite , & l’on 
fouilla fi bien les cavernes & leurs re- 
traites, qu’ils n’oferentreparoître, ni de 
long-tems recommencer leurs brigan- 
dages (3). Ce Général ayant mis ordre 
au affaires des Etats de Sadaël , & écra- 
fé les fa étions Céfaréennes dans les vil- 
les voifines de la Macédoine , repaffa 
en Afie , rappella les détachemens qu’il ' 
avoit laiffés dans la Natolie , & prit la 

(I) l.’expccience de tous les fiecles prouve cette 
trille vérité. Ce n’eft pas qu’il n'y ait quelquefois 
d’hOnnêtes gens qui habitent les montagnes. 

(î) Aujourd’hui-Afcnre Argenture. 

(j) Livii Efitom, lib.ÇXXIL 
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route de Sardes (1), où il attendit 
Caffius. 

Avant que ce dernier pût fe mettre 
en marche pour la Lydie,- il courut le 
‘ P^ us grand rifque au milieu même de 
Ion armée. Gellius Poplicola, qui avoit 
confpiré contre la vie de Brutus (1), 
forma encore le deffein d’aflafiiner Caf- 
fius. Ce noir complot fut aufîi décou* 
vert par un domeftique à qui ce traître 
s’étoit confié, ôc qui manda le tout à la 
mere de Gellius. Paula en inftruifil 
auïïi-tôt ce Général, pour qui elle avoit 
la plus haute eftime , Ô 4 lui demanda 
en même tems pour ce malheureux fils 
un pardon qu’elle n’eut aucune peine 
à obtenir. 

Enfin les deux Chefs de la Républlv 
que fe joignirent à Sardes (3), Brutus* 
à l’approche de ton collègue , fit pren- 
dre les armes à toute l’armée, tant pouf 
lui rendre les honneurs dus àfon rang , 
que pour rehauffer le courage des trou- 
pes par la vue de leurs forces réunies* 
- Les deux armées fe revirent avec des 
démonstrations de la joie la plus vive , 


(U Ancienne Capitale de la Lydie, fuuce au pied 
4n Mont Trnoiu» , entre le Parole Sc le Cayftrej 
<i) Voyex ci devant liv. V, page* 1S k 

U) Horat. epîjl. ai Buîla, ■ 

-> - . . } 
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& faluerent leurs Généraux Lnptratore s* 
Les deux collègues , avant que de trai- 
ter de la moindre affaire , fe retirèrent 
feuls pour s’expliquer fur certaines 
contefîations qui s’étoient élevées en- 
tr’eux. Les portes furent fermées , & 
leurs gens eurent ordre de ne biffer 
-approcher perfonne. La longueur de 
.cette conférence commença à inquié- 
ter les Sénateurs & antres Officiers 
principaux , d’autant plus qu’ils les en- 
Cendoient parler avec vivacité , & â 
•voix très-haute. Tous leurs amis crai- 
gnoient les conféquences qui auroieiït 
pu «1 résulter ; mais perfonne n’ofa 
prendre fur foi d’ouvrir les portes , 
■quand Marcus Favonius vint les join- 
dre. 

C’étoit un homme d’un caraôere 
fingulier j brufque dans Ces maniérés ; 
cynique dans fes moeurs, ftoïque dans 
fies principes , & impétueux dans fes 
aôions. A l’exemple de M. Caton qu’s 
avoit pris pour modèle , il ne fe preva- 
loit ni de fa nobleffe , ni de fa dignité 
Sénatoriale. Son but étoit de fe mettre 
au-deffus des titres , & de n’être grand 
que par lui-même. Mais la force de fon 
tempérament , & la fougue de lon>çf- 
grit ne lui permirent jamais d’atteindre. 
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à la tranquille fermeté de cet auftefe 
& vertueux patriote. Dans la guerre 
civile Favonius s’étoit attaché à Pom- 
pée, & ne l’abandonna point après fa 
défaite à Pharfale. Mais dans la haute 
profpérité de ce grand homme , & fur- 
tout pendant le premier Triumvirat, il 
s’étoit déclaré fon ennemi , en lui di-^ 
fant publiquement , fur ce que Pompée 
parut avec un bandeau blanc à l’une de 
.les jambes (i) , qu’il étoit égal fur 
quelle partie du corps importât Te dia- 
dème. Favonius parut donc dans l’anti- 
chambre , & entendant les deux Géné- 
raux difputer avec chaleur , il voulut 
entrer pour les concilier. Les domefti- 
ques firent de vains efforts pour le re- 
tenir; il n’étoit pas facile d’arrêter 
Favonius quand il avoitréfolu quelque 
chofe : il repouffa les gens , ouvrit la 
porte, & s’avança gravement vers Bru- 
tus & Caflîus, en leur déclamant d’un 
ton plaifamment emphatique & théâ- 
tral , ce trait de Neftor à Agamemnon 
& à Achille :*Vous, mes fils, puifque 
* tous deux vous êtes moins avancés 
» en âge que moi , écoutez mes avis 
Caffius ne put s’empêcher d’éclater d» 

(a) Le* Romains ne portoiem point alors de bas , 
fc leur habillement laiüoit voir Jeuts jambes.- , 
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rire ; mais Brutus étonné , garda fon 
férieux , en difant à Favonius qu’il étoit 
un faux philofophe. Cette faillie cepen- 
dant eut un très-bon effet ; tout le 
inonde entra ; la difpute finit ; & quel 
qu’en fut le motif, il eft certain que 
depuis ce moment ces deux chefs vécu- 
rent dans la plus parfaite harmonie ; ce 

3 ui eft affez furprenant , fr Ton confi- 
era la différence de leurs cara&eres & 
de leurs mœurs. 

Caius Cafliusavoit toutes les quali- 
tés qui conftituent le grand homme ; 
génie , courage , probité , connoiffan- 
ces , & amour de la patrie. Mais cjuel eft 
le mortel fans défaut l Sa fierte étoit 
indomptable ; c*eft elle qui lui fit don- 
ner un foufflet à Fauftus Sylla , fils du 
Diûateur , & qui le fit encore frapper 
Céfar même dans le Sénat. Le ton avec 
lequel il donnoitfes ordres, luiauroit 
peut - être fait donner le nom d’impé- 
rieux , dans toute autre circonftance 
que dans la caufe du bonheur public , 
& fans les autres vertus dont il étoit 
doué. 

Dans la comparaifon que l’on fait 
de fon caraftere avec la douceur excef- 
live de celui de Brutus , nos cœurs 
trompent trahiffent notre jugement. 
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Une fecrette inclination nous fait pen- 
cher pour l’homme doux , 6c fait ou- 
blier un moment le grand Général 6c 
le héros. Si l’on avoit fuivi les confeils 
de Caflius , M. Antoine auroit tombé 
aux Ides (i) de Mars , avec l’ufurpa- 
teur fon maître , 6c la tranquillité pu- 
. blique auroit été rétablie fur un fonde- 
ment folide. Si l’on avoit encore déféré 
aux avis de Caflius, les partifans delà 
liberté auroient pris les armes du mo- 
ment où l’on commença à enrôler les ' 
vétérans Céfaréens , 6c à fabriquer les 
tablettes du tyran (2); enfin fl l’on avoit 
conftamment exécuté le plan de Caf- 
iius (3) , la liberté auroit triomphé, 
&la conflitution de la République Ro- 
maine auroit encore dans quelques- 
unes de fes parties , confervé fa force 
pendant plufieurs fiecles pour le bon- 
heur éc la gloire de l’occident. 

La modération , l’humanité de Bru- 
tus , 6c en même temsfa trop rigide ad- 
héfionaux anciennes formes, lui firent 
faire des fautes préjudiciables à l’intérêt 
commun ; mais cette contrariété d’hu- 
meur fut, pour ainfi dire, prefqu’é- 

(I) Jour delà mort de Jules Céfar, 
tDVoyezJeprem.vol.liv.IV. 

(j) Voyez ci-deyan; Jiv, Y, 


Dfgitizêd by Goo> 


J 


©^Auguste. Lir. VII. 119 
teinte par leur ardeur réciproque à 
venger la patrie. 

Cafliusn’ignoram pas que le butin & 
l’efpoir des récompenses engageoient 
les légions Céfaréennes à Se battre con- 
tre leur patrie , prit foin que fon ar- 
mée ne fftt point dans le cas defe laif- 
fer Séduire par des perfpeûives de for- 
tune. Il l’engagea de même par l’inté- 
rêt à Soutenir la glorieuSe cauSe des loix 
& de la liberté. Brutus , par le même 
motif lui demanda quelque portion 
des tréfors qu’il avoir amaffcs dans Ses 
expéditions différentes ; & Caffius fit 
compter fur le champ au Tréforier Pu- 
blius Sextiusle tiers de Ses fonds. Maî- 
tres des plus riches provinces de l’Em- 
pire , ils voy oient leur camp regorger 
d’une fi grande abondance, que Brutus 
même Se plaignoit dans Ses lettres que 
le luxe & la magnificence s'introdui- 
saient dans Ses troupes , & que Ses Of- 
ficiers ne vouloient , pour attacher 
leurs robes militaires (1) , que des 
agraffes ou boucles d’or. 

La première Soirée de la jon&ion des 
deux corps de la République , Caffius 
donna un grand Souper, & Selon l’u- 
Sage de ce tems, Brutus nomma la com- 

\i) Üagum. 
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pagnie. Chacun avoit déjà prb placé , 
lorfque Favonius fe préienta ; Brutus 
lui dit qu’on ne l’a voit pas invité, 6c 
lui ordonna de fe mettre au bas bout 
de la table ; mais , fans fe déconcerter, 
le fingulier Favonius fe plaça brufque- 
ment entre deux convives , même allez 
près de Brutus , & prit part à la tête. 
Indépendamment de fon rang & de fes 
vertus particulières, fa brufquerie étoit 
au fond fi plaifante, que perfonne ne 
pouvoit s’en cffenfer. Le lendemain il ■ _ 
arriva une chofe qui fait connoître de 
plus en plus les différens caraûeres des 
chefs. Lucius Pella , l'un des Officiers 
Généraux de Brutus, s’étoitrendu cou- 
pable de quelques concuffions à Sar- 
des ; les citoyens de cette ville en por- 
tèrent leur plainte à Brutus , qui alî’em- 
bla un Confeil de guerre , où L. Pella 
fut condamné à être dégradé à la tête 
des légions. Cette affaire fit beaucoup 
de bruit , & caufa d’autant plut de cha- 
grin à Caffius , que quelques jours au- 
paravant deux de fes Officiers avoient 
été accufés & convaincus du même cri- 
me , lans autre punition qu’une répri- 
mande verbale & particulière. L’auftere * 
exaâitude de Brutus à fui vre la loi & la 
difcipline , fembloit être un reproche 

de 
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relâchement fait à Caflius : c’eft pour- 
quoi ce dernier prit fou coiltgue à 
part , & lui remontra que dans les con- 
jonâures où ils étoient, cette lévérité 
étoit dangereufe , & que l’on erroit 
quelquefois à être trop jufte ; que d’ail- 
leurs L. Pella , qui avoir été autrefois 
Préteur à Rome , étoit un fujct trop 
imponant pour être ainfi traité, & ren- 
voyé aux Triumvirs. Brutus lui répon- 
dit avec quelque émotion , qu’il de- 
voir fe fouvenir des Ides de Mars ; que 
Céfar s’étoit aftiré cette jufte punition, 
non pas tant pour fes déprédations per- 
fonnelles , que pour celles qu’il avoit 
autorifées; tk que s : il y avoit des con- 
jonûures où l’on dût fermer les yeux 
fur les rapines & les tranfgreflions aux 
loix , c’étoit lorfque la troupe fcélérate 
du Di&ateur s’y adonnoit par le con- 
feûtement du tyran. <1 Ce qui n’étoit 
» çpiefordide 6c vil en eux, lorsqu’ils 
h etoient les maîtres de tout >♦ , pour- 
fuivit-il, « feroit criant de intolérable 
» en nous , qui efîuyons tant de fati- 
» gués 6c de périls pour prévenir ces 
h énormités ». Ce trait , 6c quelques 
autres que noùs rapporterons félon les 
événemens , nous développera de 
plus en plus la droiture du cœur de cet 
Tome ÏU F 
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auftere Romain. Brutus cependant n’a- 
. • voir pas été infenfible aux attraits du 
plaifir. Aurélius Viûor dit qu’il ié dé- 
fendit mal de 1 ; charmes de la fameufe 
Cythéris j & Pline le jeune nous allure 
qu’il fit même des vers pour elle ; mais 
la trouvant trop inconfiante &C trop 
répandue , il la quitta bientôt , & céda 
la place à Cornélius Gallus, qui futaufli 
malheureux en amour qu’en amitié : on 
peut dire qu'il en fut en quelque forte 
bien dédommagé par celle qu’il témoi- 
gna pourVirgile, qui par reconnoifl'an- 
ce l’a immortalifé dans les ouvrages. 
S’ilétoit poflible d’imaginer un homme 
fans aucuns delirs , quelque vertueux 
qu’il fût d’ailleurs , on en formerait un 
cara&ere froid 6c nullement aimable. * 
La vertu ne confifie pas à détruire les 
affe&ions , mais à les commander, & à 
les diriger à une fin louable 6c déter- 
minée. 

Au fein du tumulte des armes , Bra- 
tus cultiva toujours les lettres ; & la 
veille même de la bataille de Pharfale , 
il travailloiî encore à fon abrégé de 
Polybe. Pendant le cours de la guerre 
dont nous parlons , il fit un ouvrage 
moral fur les divers événemens de la 
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vie (i). Il thériffoit les beaux arts , êz 
par préférence la fvldpture. L’attache- 
menr, le goût particulier qu’il prit pour 
une petite & admirable ftatue repréfen- 
tam un adolefcent, & l'ur-tout les vers 
équivoques que Martial a-faits à ce fu- 
jet (i) , ont donné lieu à la calom- 
nieufe imputation d’un crime dont af- 
furément Brutus étoit incapable. 

Toutes les forces, l’efpoir & le fa- 
lutdela République Romaine fe trou-, 
voient réunis dans l’armée dé Brutus 
de Caflius. On y voyoit un grand 
nombre d’héritiers des plus illuflres 
maifons patriciennes , telles infortu- 
nés de citoyens qui avoient eu des 
feeptres &-des royaumes à leur dif- 
pofttion. On y voyoit auflî les prin- 

» «»■ « I wmmmmmmmm — — < 

(I) M. Brutus in co hbro qutm I Itfr Kneéi fxonTig 
infcripfit , dat multa præcepta , (y paremlbus , (y fi- 
beris , (y fratrrbus , éfc. Senec. ep'. XCV. 

(i) Gloria tam pemi non eft objeura figilli , 

Ifiius putri Brutus amator erat. 

Marc. 1. 6, epig. i Sc f. 

U ferobleroit par ces ver» que Btatus cm aimé mi 
gardon. Mais Pline lève toute équivoque. Strongylion 
te Statuaire , dit il , a fait une Amazone qui , pour la 
beauté difes jambes , fut appdlée l’Amazoxe aux 
belles Jambes : ( EtttNHAiûN ). Jl a fai- aitfli 
un Aio’efctr.t qui flut fi fort à Brutus , que cet il- 
0 lujb e nom lui refla. C. Plin. Nat. Hift. Jib. 54 , cap. 8 . 

Néron faifoit toujours porter cette Amazone à fa 
luite ; Hcrtenfius en ufoit de même du fameux Sphinx 
^ue Verrès lui aveit donné. 
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cipaux alliés de l’ancienne Rome , qui 
avoient pris généreufement les armes 
pour la défendre ; comme une grande 
partie de la puiflance de cette Républi- 
que dépendoit du fecours de fes alliés , 
nouscroy ons devoir parler un moment 
de l’origine de cette branche de leur 
milice. 

Rome trouvoit des alliés dans tous 
ies pays où elle portoit la guerre. Par- 
tout il y avoit des mécontens qui ne 
manquoient pas de le joindre à un peu- 
ple belliqueux dans l’efpérance fon- 
dée d’un meilleur fort ; & très • fouvent 
leurs vœux éloient remplis. Les Ro- 
mains , qui connoifioient trop leurs 
propres intérêts pour négliger leurs 
amis fmceres, leur confioient la garde 
delà plus grande partie de leurs con- 
quêtes , fous l,e titre honorable d’ami, 
de confédéré du peuple Romain ; titre 
dans lequel fouvent confiftoient feules 
leur grandeur & leur fureté. S’il falloit 
protéger par les armes leurs provinces 
voifines, ou en attaquer d’autres , c’é- 
toit de ces alliés qu’ils recevoient les 
fecours les plus importans. C’étoient 
encore eux qui pourvoyoient l’armée 
de vivres , de munitions , de guides , 
d’efpions & de chevaux. Ils ont donc 
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eu plus de part aux fuccès des Ro- 
mains , 6c ont mérité plus de gloire 
dans leurs guerres , que les Ecrivains 
de cette nation ne leur en accordent. 
Ce fut l’attaque impétueufe d’un corps 
d’infanterie Allemande contre la cava- 
lerie de Pompée , qui commença la dé- 
route de Pharfale (i). A la guerre d’A- 
lexandrie Jules Céfar auroit été perdu 
fans le courage 6c la conduite d’Anti- 
pater , pere d’Hérode le Grand. Ce 
fut avec des Archers Juifs que M. AnjJ 
toine fe rendit l’arbitre du Sénat au 
commencement de fon usurpation : êit 
un mot, les Romains avoient dans leurs 
troupes auxiliaires descorps de toutes 
les nations belliqueufes de l’Empire, aN 
mes chacun à leur maniéré. Ils avoient 
des Frondeurs des Ifles Baléares (2) , 
des Archers de la Crete (3), de la Ca- 
valerie légère de la Numidie , de la Ca- 
valerie pefamment armée de la Gaule 
6c de l’ibérie (4) ; des Ingénieurs de la 
Grece ; des Conftrufteurs de va i fléaux, 
des Pilotes 6c des Mariniers de la Cili- 
de , de l’Epire 6c de Rhodes. Il ell vrai 
que les légions Romaine étoient l’aine 




(1) L.Fiuri, lib.lv'. $ 1. 

(V Minorque , Majorque , &c. 

{)) Candie. (4) L’Éfpagne. 
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des expéditions.C’efl ainli que les corps 
fubordonnés , quelque grands que 
foient leurs iervices, font ordinaire- 
ment éclipfés par la fplendeur de ceux 
qui tiennent le premier rang. 

Le vieux Déjotarus , fuivi de tontes 
les forces de fon Royaume, marchoit 
à la tête des confédérés dit camp de 
Brurus. Enfuite venoit un gros corps 
de cavalerie de la Thrace (i) , des 
Etats de Sadaël , & du jeune Cotys 
qu’on élevoit à Chizico , 6c trois mille 
autres chevaux commandés par Rhal- 
cupolis ( 2 ) en perfonne. Il y avoit en 
outre des corps de cavalerie Gauloife 
& Porrugaife. Parmi les alliés de Caf- 
fius on comptoir quatre mille hommes 
de cavalerie , armés d’arcs, venant de 
la Parthie, de la Médie & de l’Ibérie. 
AL G and li) , un des Chefs des Arabes, 
croit avec eux. Tarcondimot ,Roi delà 
Cilicie , ancien ami de Pompée , ren- 
força la flotte de la République , & 
conduifit lui-même un corps de troupes 
au camp , où il fut aufîi chargé du corn- 

^ mmm mmmm 

Ci) Plin. ’.ib. IV , cap. 11. 

(i) Son frere Rhafc , fans doute de concert avec 
lai, avoit eu la politique, pour parer à tout événe- 
ment , d'aller avec fes troupes joindre Norbanus &r 
Saxa , Lieutenant d’Antoine. 

(5) Dion l'appelle Ai Chaudanius. 
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mandement des troupes d’Ariobarza- 
nes que l’on fit décapiter pour crime 
de trahifon. 

• Avec cette armée formidable , les* 
deux Chefs Romains fe mirent en mar- 
che poty chercher & combattre les 
ennemis de leur patrie. Ils s’avancè- 
rent depuis Sardes jufqu’à Abydos fur 
la rive occidentale de l’Helleljpont (i) r 
Les j'eux de rUniversfefixoient alors 
fur eux, & le monde entier attendit 
dans la crainte la décifion de ce grand*, 
événement. Les honnêtes gens de tou- 
tes les parties de l’Empire faifoient des 
vœux pour la profpérité des armes de. 
Brutus & de Caflius. Toute la force 
des Triumvirs confiftoit dans les trou- 
pes vétéranes de Jules Céfar, qui % 
n’ayant de fubfiftance que ce qu’elles, 
pilloient, fe faifoient détefter fur tout 
leur paflfage. L’armée de la République 
au contraire étoit par-tout reçue avec 
joie ; aucun foldat n’en défertoit , &t 


( 1 ) Connu aujourd’hui fous le nom de Détroit de> 
Galiipcli ; & les deux villes Seitos 8c Ahydos , fitules 
fur les deux rives oppofées , fameufes par les amours 
de Léan.ire 8c de Lcro , font actuellement les châ- 
teaux des Dardanelles. Ce fut à Abydos , & dans ce. 
moment qu’on dit que Brutus vit fon mauvais génie. 
Ceux qui fe plaifenc aux hiftoires merveilleufes peur- 
vent voir ce trait dans Plutarque. 
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plufieurs corps de troupes auxiliaires 
abandonnèrent celle des Triumvirs. 

Aufli - tôt que l’armée de la bonne 
caufe fut rcpaflée en Europe, on réfo- » 
lut de marcher vers l’ancienne Lyfima- 
chia (i), & de gagner le défil^Sapéen 
parle long mur. Mais les Généraux de 
la République ayant reçu avis que Nor- 
banus s’en étoit emparé avec dix-huit 
mille hommes , firent faire halte aux 
iroupes , pour délibérer par quelle 
route on pénétreroit dans la Macédoi- 
ne. Rhafcupolis, dans les Etats duquel 
le défilé fe trouvoit , leur aflfura que le 
chemin le plus court étoit de palier par 
cette gorge, & que fi effectivement elle • 
étoit occupée par l’ennemi , on feroit 
de vains efforts pour forcer le partage ; 
mais qu’il y avoit au travers des mon- 
tagnes une autre route trois fois plus 
longue , & qui étoit fi âpre » qu’elle 
étoit prefque impraticable. Après bien 
des avis , on fut d’opinion de pourfui- 
vre le chemin le long de la côte , parce 
qu’ils préfumoientque Norbanus avoit 
retiré fes troupes de la Macédoine , - 
moins pour garder le défilé Sapéen , 

(i) Elle fut bâtie pat un Lieutenant d’Alexandre 
fut le col de la pcninfule de la Tbrace. Elle fe nomme 
aujourd’hui Hexamili. 
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que pour les faire entrer dans un pays 
fertile. C’eft pourquoi ils continuèrent^ 
le chemin de Lyfimachia & dulong- 
mur. Le fécond jour ils arrivèrent à la 
baie noire (i) , où tombe le Mêlas, 
Gomme ils étoient alors fur les bords* 
de l’Archipel, & peu éloignés de l’en- 
nemi, ils pafferent l’armee en revue.' 
On trouva dix-fept légions complettes* 
(z), c’eft-à*dire , quatre-vingt mille, 
hommes effeôifs, indépendamment des • 
troupes qu’on avoir laiffées aux Gou-' 
verneurs de Provinces , & de celles-' 
qu’on avoit mifes à bord des efcadres* 
commandées par Lentulus , par Mur- 
cus & par Domitius. Après la revue , 
on fit la cérémonie fôlemnelle de la- 
luftration ; on diftrîbua en fuite aux’ 
troupes les récompenfes promifes (3);: 
& félon l’ufage (4), le fol dat fut appel- 
lé au Tribun al, 

■ 1 ■ '■ — — 

(X) Desatbtes touffus qui bordoient Iss deux rives/ 
du Mêlas, rendoient, par cette obfcuritc. fcs eaux 
rfès-noires. -C’êft ce qui a 'donné ce nom a la baie , 
ainlî qu’à plüfteucs autres. 

(1) On ignore le nombre de l’infanterie auxiliaire. 
Mais il y avoit douze-mille hommes de cavalerie de 
différentes nations. 

( ) ) La valeur de cent écus à chaque foldat , quinze - 
cents livres à chaque centurion , &C aux Officiers Su- 
périeurs en proportion.»-. _ , 

(4) Tncir. Annal, lib. XV. i «./<, v J 

F v 
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C’ctoit un grand théâtre de gazon , 
élevé dans un efpace de terrein affez 
conûdérable pour contenir pluûeurs 
milliers d’hommes , auxquels CalTuis , 
comme le plus ancien Gênerai , fit un 
difeours (i) convenable aux circonf- 
tances. L’armée défila vers Dorifco » 
dans le même endroit où Xerxes avoit 
fait le dénombrement de la fienne ,qui 
étoit immenfe. On mit deux jours à 
côtoyer le rivage du golfe de Méga- 
riffa ou de la baie noire , 6c quatre au- 
tres pour arriver au rendez-vous ge- 
neral. De là on continua la marche par 
les villes maritimes jufqu’au promon- 
toire Scritn , vis-à-vis de Samothrace 
(z). On quitta alors la côte pour évi- 
ter le circuit , après avoir pris des me- 
fures pour obliger Décidius Saxa d’a- 
bandonner fon défilé fans tirer l’épée. 

Après le départ de Domitius poul- 
ies mers d’Italie , Tullius Gimber , qui 
f commandoit une elcadre , régloit la 
navigation fur la marche.de 1 armee. 
C’étoit un très- brave homme , qui ai- 

U) No s avons cru devoir le fupprimer , d’autant 
plus, qu'il ne contient que l’extrait de l’ancienne 
terme du Gouveincmcut Romain ; celui des- malheurs 
de la Rtp.iblique, & de la barbarie des Trmmviri, 3c 
de la justice d leur propre cault. 

ji) Samandracnù i- - • 
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moit fincérement fa patrie ; quoiqu’il 
eût lafoibleffe d’aimer à boire , jamais 
le vin ne lui fit révéler un fecret (i) ; 
& on lui avoit confié le dèfiein contre 
le grand ufurpateur (2) , avec autant 
de bonne foi dans fa difcrétion , que 
dans celle de Caffius , qui ne buvoit 
que de l’eau. Cimber eut donc ordre 
de doubler le cap Serien avec toute fon 
efcadre , qui avoit à bord une légion 
& un corps d’archers , & d’envoyer 
de gros détachemens à terre pour ce*? 
connoîtrele pays & marquer un camp 
confidérable. Un peu plus haut que ce 
promontoire , les montagnes de Rbo- 
dope& de Pangæa s’entre- coupent: la 
première s'étend de l’orient à l ? QCci~ 
dent, la fécondé du nord au midi; & 
le Neffus coule à fes pieds. A L’endroit 
où ces montagnes fe joignent , il y a 
deux gorges ou partages difficiles , qui 
prennent leurs noms des tribus voi» 
fines. L’un fe nomme le défilé Sapien , 
& l’autre Turpitien, Norbanus gardoit 
celui qui eft le pius voifin du rivage ; 
& Saxa défendoit le plus éloigné. Cim- 

( i ) Il Jifost un jour en badinant fur fa propre foi- 
bleiïe : «■ Comment pourrois je endurer un hornro* 
" pour mon maure , Céfar , moi, qui,ne peut pas fup- 
« porter un Dieu! [ Bacchus ]. 

U) JulesCéûr. 
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ber , ayant doublé le promontoire * fît 
unedelcente , alla lui-même reconnoî- 
tre le terrein , & fit tracer l’emplace- 
ment propre à un camp nombreux- 
Norbanus, informé de ce qui fe pafibit, 
conclut que toute l’armée de Brutus 
avoit franchi les hauteurs du promon- 
toire , & pria en conléquence ion ami 
Saxa de venir promptement à Ion fe- 
cours, dans la crainte qu’on ne leur 
coupât la retraite en Macédoine. Ce 
dernier fe hâta d’aller le joindre, après 
avoir laifle, pour garder fon porte, ua 
détachement que Brutus attaqua &mit 
en déroute ? en conduisant la troupe 
au travers du défilé Turpüitn. Norba- 
nus y s’appercevant alors qu’on l’avoit 
trompé , fortifia le défilé Sapèen avec 
tant de diligence , & le hérifta de tant 
d’obftacles, qu’il lemittoutà faithors 
d’infulte. En effet l’armée de la Répu- 
blique fut obligée de s’y arrêter tout 
court. La faifori étoii avancée , & la 
route pour arriver en Italie éfoit enco- 
re longue : d’ailleurs rien n’ertplus ca- 
pable de décourager une armée, que 
de la faire rebrourter chemin. Dans 
cette perplexité , RhaCcupolis propofa 
dé gravir les montagnes par un chemin 
défert j connu de peu cf nommes* &t 
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de conduire l’armée en trois jours fur. 
les bords’de l’Harpeffus , qui joint l'es 
eaux à l’Hebre, d’oii il n’y a que feize, 
milles(i) jufqu’à Philippin aflurant que 
ces montagnes êtoient couvertes d’é- 
pailfes forêts qui déroheroient leur 
marche à l’ennemi qu’on pourroit alors 
furprendre. Cette derniere confidéra-, 
tion détermina les Généraux à tenter 
cette pénible &C difficile entreprife. Us 
envoyèrent un gros détachement aux, 
ordres du jeune Lucius Bibulus pour 
tracer &. éclairer la route dirigée par 
Rhafcupolis» On fit des provifions 
d’eau , & l’on fe mit en marche avec 
gaieté au travers des rochers , des pré- 
cipices, des bois touffus, rencontrant à 
chaque pas de nouveaux obflacles qui 
auroit dû rendre cette marche impof- 
fible : enfin au troifieme jour les pelo- 
tons des ailes étant au fommet d’une 
haute montagne , alfurerent avoir dé. 
couvert une riviere , ce qui ranima 
leur efpérance. Mais le quatrième jour 
avant midi, l’eau leur ayant manqué , 
& ne voyant plus cette riviere, ils com. 
mencerent à murmurer & à foupçon-r 
ner Rhafcupolis de trahifon. Le mur- 
mure augmenta au point qu’ils mena- 


U) Un peu plus de cin^lieue*. 
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cerent leur guide de leurs javelots. 
Alors Bibulus fe mêla parmi les mutins 
en leur repréfentant avec douceur 
qu’on les avoit choiûs comme les plus 
braves pour frayer le chemin à toute 
l’armée; que peut-être avant la fin du 
jour ils verroient celle de leurs peines ; 
& qu’il efpéroit qu’ils acheveroient 
leur ouvrage dans le filence & le bon 
ordre. Ils le rendirent aux repréfenta- 
tions du jeune Patricien , continuèrent 
leur marche , & arrivèrent enfin vers 
le foirfur les bords de cetteriviere tant 
defirée. A cette vue ils jetterent de 
grands cris de joie, qui, étant répétés 
luccelîi veinent par les pelotons qui fui- 
voient , s’étendirent le long de la co- 
lonne , & parvinrent jufqu’à l’arriéré- 
garde. A cette nouvelle, Caffius & Bru- 
nis firent prendre le même chemin à 
toute l’armée , dans l’eipoir de fur- 
prendre Norbanus & Saxa , & de ga- 
gner leurs derrières. Cette furprife au- 
roit finement réuffi, fi le vigilant Rhafc 
(i), qui s’étoit chargé de fouiller ces 
montâgnes , n’avoit entendu le cri du 
détachement de Bibulus , que les échos 
répétèrent avec tant de force , qu’il ne 
lui fut pas difficile , connoiffant le pays. 


(1) Voyez ci d:vant page US. 
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de deviner ce qui en étoit. Il s’en affura 
par lui-même en pouffant fes recher- 
ches plus loin , & vit le,s Romains def- 
cendre les hauteurs qu’il croy oit impra- 
ticables pour eux. Il en fut étonné , 8 c 
en inftruifit fur le champ Norbanus 
Saxa , qui, pour éviter le danger qu’ils - 
couroient, décampèrent avec précipi- 
tation , &c fe retirèrent à grands pas 
jufqu’à C-hryfopoli fur le Strymon. 

•Le mont Hæmus ( 1 ) s’étend en plu- 
fieurs branches ; & fur une de fes hau- 
teurs étoit fîtuée la ville dePhilippi(i), 

(1) Aujourd'hui Cunoni(a. 

Video Pangtra nivofis , 6 r. .. . Lucan. lib. I. 

(1) Les Grecs avoient beaucoup cultivé le terreiu. 
fertile qui régné le long des côtes de .la Macédoine & 
de la Thrace , en y formant de* établi démens confi- 
dérables qui fleurirent long-tems pat le commerce ie 
l'agriculture, jufqu’à ce que Philippe , pere d’Alexan- 
dre le Grand , fe fût emparé de ces établiflemens , em 
eût chafle lès Grecs, & y eût fubftitué des troupes, 
des travailleurs pour fouiller les mines d’argent qui 
fe trouYoiem dans les environs. Non loin de là étoit 
la ville nommée Datus [Fontaine J, qu’il trouva fîtuée 
avamageufement pour contenir lesThraces, & pour 
protcgei ies travailleurs aux mines qui lui fourniffoient. 
de quoi payer fes troupes , & corrompre les Orateurs 
des Républiques Grecques. Horat. Od. XVI , l b. III. 

Il fotiiria donc cette ville , Sc la nomma Philippopoli. 
qui par abréviation s’appeüa dans la fuite Philippi. , 
Il efî à propos de remarquer qu’il y a deux villes de 
ce nom ; l unedans la Ptbiotide en ThelTaüe , le pays 
d’Ar billes , peu éloigné de Pharfale , où fe donna 
la fameufe bataille entre Céfar & Pompée ; l’autre 
fur les confins de la Thrace, au Nord-çit de leMacé- 
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que RhaScupolis avoit annoncé n’être 
qu’à Seize milles du confluent de l’He- 
bre& de l’Harpeflus. Cette ville avoit 
au nord une chaîne de montagnes cou- 
vertes de bois , au travers desquelles' 
Caflius & Brutus avoient paflféj au midi, 
un marais qui s’étendoit vers la mer ; 
à l’orient, les défilés Turpilien & Sa- 
péen ; & à l’occident, une vafte plaine 
avec une pente douce juSqu’aux bords 
du Strymon. Dans cette plaine , à en- 
viron deux milles de Philippi , vers la: 
mer, s’élèvent deux hauteurs diflantes 
de près d’un mille l’une de l’autre , en- 
tre lefquelles paflfe le ruifleau Ganga. 
Caflius occupa la plus méridionale , &£ 

doine, vis à-vis de l’Ifle de Thafo : c’en près de cette 
demierc que Caflius & Brutus livrerrncbataiüe à An- 
toine'cc à OÛavien. Ces deux villes noient (cparces par 
toute la largeur dcjla Macédoine ; mais comme ces pays' 
avoiencété compris dans l’antiquité fous le nom géné- 
rai i'Ematlia , les Poètes; abufant de leurs libertés , 
ont donné lieu à l’opinion , que Brutus & Caflius - 
avoient choili le même champ de bataille que Pompée 
avoir pris autrefois. Pccrtc locorum nominiivs , quajt 
fuo quoiam jure, abuttntes , ponunr F.marhiam pro 
ThejJ’alid. Julius Ctrfar Pomprium ai Pharfalum ' 
Theffalix devint : Augudus autim Brutum bf Ccjfium 
ai Htrmum b • Philippot Tiïraci* , q- : t quidenr urhts r 
ntd interjactme Macedonid dijjitttjunr. Potttt terrien , 
duce uti vidtnrur Virgilio , utramque pugnâm nan an r»' 
quafi eoiem loco pvgnatam. Lipfius. 

Brgo inter. . . . Virg. Gtorg. I. 

Ëanitm ilium arenam , btc. ... Flcuusv 
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Brutus la feptentrionale. Cette fitua- 
tion étoit. admirable pour un camp 
nombreux , & pour le grand projet 
d’affamer l’ennemi.Leshauteursétoient 
efcarpées. Celle que Brutus occupoit 
étoit appuyée à des rochers & à des 
bois ; l’autre avoit du côté de la mer 
un marais profond , & on fortifia le 
terrein de l’intervalle des deux éminen- 
ces d’un folle 6 c d’un rempart. Les ma* 
gafins étoient dans l’ifie de Thafo à en- 
viron une lieue du rivage , & leur flotte 
£e tenoit dans le port de Naples (1), 
à fept milles de leur camp. 

Dans cette pofition,ils eurent bien- 
tôt avis que Marc Antoine , fuivi de fix 
légions , venoit à eux en traverfantla 
Macédoine avec une rapidité furpre- 
nante. Ils réfolurent de l’attendre dans 
ce pofle avantageux , efpérant , félon 
le point principal du plan de leurs opé- 
rations, de pouvoir affamer leur armée. 
Ainfi,au lieu de pourfuivreNorbanus & 
Saxa, ils fe fortifièrent dans leur camp 
avec autant de confiance que de gaiete. 

Pour prévenirla perte de Chryfo- 

poiis, Antoine fit des marches forcées» 

6 c iaifia Oftavien malade à Durazzo. Il 
*" ' ■**' 1 11 ■ ■■ ■ IW ■" " 

(i) C’eiJ Je Naples- de la Tbcace. Ce tnoc lignifie 
Ville neuve. X. 
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fut agréablement furpris de trouver 
cette place fortifiée par Norbanus, 6c 
il en donna le Gouvernement à Pina- 
rius Scarpus ( 1 ). Avant fon arrivée, 
le corps de troupes qu’il avoit laiflées 
fous les ordres de fes Lieutenans (î) , 
commençoit à fe décourager; le foldat 
qui fe voit forcé à perdre du terrein , 
perd ordinairement de fa bravoure en 
proportion. Mais la préfence d’Antoine 
ranima leur audace , & bientôt on ne 
parla plus que de viéloires.Ce Général 
vint donc camper à\m mille de l’armée 
de la République ; 6c fur l’avis qu’il re- 
çut que l’ennemi devoit envoyer un 
gros détachement pour efeorter un 
convoi qu’ils attendoient de Thaffe, il 
leur dreffa uneembufeade pour les fur- 
prendre. Mais le détachement d’Antoi- 
ne fut découvert 6c taillé en pièces ; un 
petit nombre à peine fe fauva pour 
porter des nouvelles de cette défaite. 
Cette perte inattendue découragea de 
nouveau l’armée desTriumvirs, ôejet- 
ta même de l’incertitude fur l’événe- 
ment dans le cœur du confiant Antoine. 
Lapofition défavantageufe de Ion camp 
dans un terrein bas 6c humide, la dif- 

(l rie Jules Céfar. 

l. ( f«oibanus & Saxa. 
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fîculté de recevoir des vivres qui ne 
pouvoient lui venir par terre que de 
Chryfopolis (1), le défaut d’eau vive, 
& la rareté du bois augmentèrent beau- 
coup fes inquiétudes. Les Généraux de 
la République , connoiffant leur fu- 
périorité , regardèrent le campement 
d’Antoine comme l’entreprife d’un in* 
fenfé, dont il fe repentiroit bientôt, & 
continuèrent à fe fortifier , en faifant 
conftruire un nouveau rempart avec 
fcn folTe , depuis la hauteur que Caf- 
fius occupoit jufqu’au marais. 

Oéfavien , retenu à Durazzo par le 
dérangement de fa fanté , digne fruit 
de fes débauches , y pafla huit ou dix 
jours dans les douleurs les plus vives & 
dans l’agitation la plus cruelle. Il pré** 
voyoit bien que fi Antoine remportoit 
feul la vifloire ; il en profiteroit pour 
le trahir (z) & le dominer; & qu’au 
contraire , fi fon collègue étoit vaincu, 
le poids de la guerre retomheroit fur 
lui-même. C’eft pourquoi , tout foi- 
ble qu’il étoit , il fe fit tranfporter au 
camp.- Son arrivée rendit l’elpoir aux 


(UCeitc ville étoit éloignéede quarante-deux milles 
de ce camp. 

(a) Les méchans fe connoiflent, ou fe devinent» 
Iis jugent de leu» femblafaies par eux-mêmes. 
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foldats ; la vue du filsadoptjfde-Céfar 
leur rappeila leur anciens triomphes, 
& ralluma leur ardeur. Mais ils n’en 
foudroient pas moins par la pofition 
défavantageufe de leur camp; ôc la "dif- 
ficulté de s’y maintenir monta au point, 
qu’ Antoine vit bien qu’il falloir ou le 
retirer , ou trouver un moyen de for- 
cer les Généraux de la République à 
livrer ou à recevoir la bataille. Il fe 
préfenta donc tous les jours avec fes 
troupes ,'jufques fous les retianche- 
mens des ennemis en les défiant au 
combat; ceux-ci fetenoient entevmes 
dans leurs lignes , & le contentoient 
d’envoyer elcarmoucher quelques 
corps de cavalerie , qui revenoient 
prelquetoujours vi&orieux & charges 
de butin : heureux s’ils avoient eu la 
fermeté de continuer à méprifer ces 
vaines bravades, qui ne tendoient qu’à 
les irriter & à les faire fortir de leur 
camp , pour leur faire courir le halard 
d’une bataille. 

La douceur & la facilité de Brutus 
dégénéra infenfiblement en familiarité; 

. il vivoit avec fes foldats plutôt en ami 
qu’en chef : cette conduite les auto- 
rifa à raifonner fur les projets & la con- 
duite de leurs Généraux. Ils commen- 
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cerent par le plaindre d’être obligés 
d’effuyer tous les jours les infultes des 
troupes-ennemies ; ils demandèrent en- 
fuite li l’on doutoit de leur bravoure, 
en ajoutant qu’ils n’avoient jamais tour- 
né le dos : ils dirent enfin qu’ils ne s’é- 
toient point attachés au parti de la Ré- 
publique pour relier oififs dans des re- 
tranchemens , fans frapper un coup 
pour la liberté , & que îi l’on vouloit 
les tenir ainfi renfermés, ôc les forcer à 
fouffrir plus long-tems les défis inju- 
rieux des troupes d’Antoine & d’Otta- 
vien , ils abandonneront leurs dra- 
péhux , & le retireroient chez eux. 

Ces difcours cauferent beaucoup 
d’inquiétude aux Généraux; & cette 
impatience des foldats, peut être aulîi 
le retour de Brutus à fa première façon 
de penfer , donna lieu à un grand con- 
feii de guerre. Brutus y repréfenta que 
l’on ne devoit pas s’attendre que leur 
armée fût en meilleur état , & que le 
foldat montrât plus d’ardeur la cam- 
pagne fui vante; que dans toutes leursf 
efcarmouches ils avoient eu un avan- 
tage décidé ; ce qui devoit faire bien 
augurer pour le fuccès d’une affaire 
générale ; que le monde gémilfoit de* 
puis long-tems fous le poids des mal- 
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heurs que la guerre entraîne ; qu’il Fal- 
loit mettre fin à ces calamités , & ren- 
dre la liberté à Rome par leur viftoi- 
re , ou du moins une forte de repos 
par leur défaite. Calîîus s’oppola vi- 
vement à cet avis , en foutei ant qu’il 
falloit s’en tenir au plan conce; té ; que 
les avantages de ce plan étoient dé- 
montrés par le defir ardent que les en- 
nemis tcmoignoient de halarder le 
combat ; que leurs beloins augmen- 
toient chaque jour , 6c que la famine 
les obligeroit bientôt à le rendre , ou 
à fe retirer ; qu’alors on pourroit les 
attaquer avec un nouvel avantage dans 
leur retraite , & les défaire fans perdre 
beaucoup de monde ; qu’ainfi il étoft 
aufli imprudent que barbare d’expofer 
la vie de tant de citoyens , lorfqu’on 
pouvoir également remplir fes vues 
avec un peu de patience. Atilius fé- 
conda cet avis , en difant qu’il ne pou- 
voit penl'er à combatrre avant la cam- 
pagne fuivante. ... « Eh ! quel avan- 
» tage aurons-nous alors de plus >» , dit 
Brutus? ... « Je vivrai du moins plus 
» long-tems » , répliqua le Sénateur.... 
L’indignation que caufa cette réponfe 
inattendue de la part d’un Romain , & 
fur- tout d’un Sénateur , jointe à la 
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xrrainte de la désertion des troupes y 
détermina la pluralité des voix en fa- 
veur de l’opinion de Brutus (1). Il fut 
donc décidé qu’on livreroit bataille le 
lendemain matin , qui par hafard fe 
irouva être le jour de la naiflance de 
Caffius. Contre fa coutume , il fe re- 

(I) Quelques auteurs attribuent cette réfolution i 
une autre caufe. Antoine, difenc-iis, inftruit des finef- 
fes de l'art militaire , dans lequel il étoic exercé depuis 
vingt ans , voyoit tout le danger de fa fituarion ; il 
connoilloit d’ailleurs les talensSc la fermeté de Caffius, 
qui ne manquerait pas de faifir tous les avantages fans 
en donner aucun : la difette même commençoit à fe 
faire fentir dans fon camp, 8c il comprenoit l'impof- 
fihilité de forcée cetoi des Républicains , fortifié par 
l'arc 8c pat la nature. 11 imagina donc , pour les enga- 
ger à venir lui livrer bataille , de faire faite un chemin 
avec une double tranchée au travers du matais , du 
côté de la mer , au-delà du retranchement de Caflïus , 
pour lui couper fa communication avecl’Ifle de Thafe. 
Pour empêcher les ennemis de s’appercevoir de fon 
ouvrage , Antoine y faifoit travailler pendant la nuit, 
& dans le filcnce ; 8c malgré la rareté du bois , il par- 
vint à le perfe&ionner en dixnuics î il ordonna en- 
fuite à quelques cohortes de s’emparer au-delà du 
marais des hauteurs qui étoient entre le camp des en- 
nemis 8c lamer, 8c de s’y fortifier autant qu’il leur fe- 
rait poffible avant le jour. Caflïus auflî étonné d’un 
travail fi prodigieux 8c fi prompt, que de l’adrefle 8c du 
fecret avec lequel on l’avoit conduit , fe mit à l’inf- 
tant à l’œuvre pour le rendre inutile. Il fit donc 
conftruire un large rempart , fortifié des deux côtés, 
pour communiquer à la mer, en coupant l’ouvrage 
d’Antoine , qui fut au défefpoir de voir fes me turcs 
rompues , 8c fon travail inutile. On ignore fi ce n’eft 
pas ce meme jour de la jonûion de ces deux chemins, 
que la bataille fe donna de partôc d’autre pour foutenir 
réciproquement les travailleras. 
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tira tout penfif dans fa tente , où il n’ad- 
mit que le jeune Meffala & un autre 
ami. Il leur dit , en leur ferrant la main , 
que la même chofe étoit arrivée à Pom- 
pée ; qu’on l’avoit forte pareillement 
à rifquer le bonheur de la patrie fur 
un feul coup de dés. « Mais ne défef- 
» pérons pas encore », ajouta - 1 - il; 
» la fortune favorife quelquefois l’im- 
» prudence ». Brutus , au contraire, 
charmé de la réfolution du confeil , 
dîna en public , brilla dans la conver- 
fati on, & témoigna beaucoup de gaieté. 

Le manteau d’écarlate , fignal du 
combat , fut donc déployé le lende- 
main à la pointe du jour au-deffus de la 
tente de Brutus. Ce Général pria fon 
ami de prendre le commandement de 
l’aîle droite. Caflius le refufa , Sc lui 
donna une légion choffie 3 conduite 
par le jeune Meffala , pour commen- 
cer l’attaque. . 

Antoine , au comble de fes vœux a 
la vue du fignal du combat, accepta le 
défi avec transport , & mit les troupes 
en bataille. Jamais tant de Romains ne 
s’étoient affembiés pour s’entre-détrui- 
re. Les deux Généraux de la Républi- 
que parurent à la tête de l’armee ; & 
après avoir concerté l’ordrrde l’atta- 
r *. que 
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tjue , Caffius dit à fon collègue : <« Nous 
» allons combattre : puiffe le ciel fa- 
«vorifer la juftice de notre caufe î 
» Mais le fort des armes eft incertain ; 
*> que prétendez - vous faire , fi nous 
» lommes battus ? . . . . Mourir » ré- 
pondit Brutus « La réfolution », 

répartit Cafitus avec un fourire agréa- 
ble , « efi digne de mon ami . La 
matinée étoic déjà avancée ; Brutus 
donna le mot , Liberté , & chargea le 
jeune Cicéron d’attaquer avec la ca- 
valerie la gauche d’O&avien ( 1 ) , pour 
découvrir fon flanc , avant que de 
l’attaquer lui même avec les légions. 
Dans l’inftantun gros de l’ennemi pafla 
devant leur front avec un air mépri- 
fant , pour aller attaquer le nouvel 
ouvrage de Cafilus. Les troupes Répu- 
blicaines ne purent fouffrir cette info- 
Ience ; elles s’ébranlèrent auffi-tôt en 
descendant avec rapidité , & chargè- 
rent fâns ordre toute l’aîle droite de 
l’armée Triumvirale. -, 

Calfius s’apperçut de ce mouvement 

(I) 11 étoit touiouis malade , & avoit eu bien de 
la peine d fortir de fa tente. Cependant fut Ja foi d’tm 
longe de Marcus ArtoriuT, fon Médecin , il fe fft 
porter dans tous les rangs , pour les animer ; maïs fon 
j eu J’expérience &c fa foiblefle ne laiflerent pas moins 
-retomber tout le poids de cette affaire fur Antoine. 

Tome 11, G 
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fcafardé , & n’en augura rien de bon; 

Il entendit dans le même moment un 
grand cri venant du côte du marais, ou 
déjà l’onfe battoitauffî. En effet, Antoi* 
ne , piqué de voir détruire l’ouvrage 
qu’il avoit fait conftruire au travers du 
marais , & couper fa communication 
avec les détachemens qu’il avoit en- 
voyés au-delà , voulut rémédier à ce 
mal. Dans cette vue, il donna ordre à 
Saxa d’attaquer le côté occidental du 
retranchement de Caffius , tandis qu il 
attaqueroit lui même le côté oppole. 
L’intrépide Saxa , à la tête de fes^e- 
rans , traverfa la plaine avec tant d im- 
pudence , & fi près de 1 armée de a 
République , qu’elle détacha un corps 
qui, tombantfur leur flanc avecfureur, 
leur tua beaucoup de monde. Cepen- 
dant le jeune Cicéron avoit déjà défait 
la cavalerie ennemie, 5c la pourfuivoit 
de l’autre côté de la plaine. Brutus 
alors chargea Meffala de s’étendre , & 
de prendre l’infanterie d’Oâavien en 
flanc : il attaqua en même tems le cor^s 
de bataille avec impétuofité ; oc apres 
avoir trouvé une longue & vigoureule 
réfiftance delà part des vétérans , il les 
mit en défàrdre , & leur tailla en piece 
près de dix-huit mille hommes. Uita- 
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▼ien fît de vains efforts pour rallier fes 
troupes ; Agrippa & Taurus tournè- 
rent le dos ; Gallus & Mécénas prirent 
aufli la fuite avec Oâavien. Mefîtla , 
de fon côté ayant aufli rempli fon ob- 
jet , & paffé fur le ventre à deux mille 
Lacédémoniens qui ne faifoient que 
d’arriver, s’empara du bagage du camp 
d’O&avien , que fes foldars s’amufe- 
rent à piller. Le vi&orieux Brutus for- 
ça aufli le camp d’un autre côté , que 
fes troupes pillèrent également ; on ne 
peut concevoir par quelle fatalité il 
perdit un tems précieux , fans être inf- 
truit de ce qui fe paffoit à l’aile de Caf- 
fius , qui étoit dans le plus grand dan- 
ger. Antoine , qui avoit vu avec joie 
la marche hardie de .Saxa au travers de 
la plaine , avoit engagé le combat de 
Jfon aile , que Norbanus foutenoit avec 
un avantage égal , & n’abandonna pas 
fon attaque , pour fe porter (i) avt 
corps de bataille : au contraire , pen- 
dant que Saxa s’acharnoit de l’autre cô- 
té du rempart , il s’avança au travers 
d’une grêle de traits & de pierres lan- 
cés du haut des tours qui défendoient 

(■X) C’ell ce qui a doneé lieu fan* doute à quelque» 
Auteurs de dite qu’Antoine ne fe trouva pas à cetsç 
bataille. * ^ 
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•les retranchemens entre le camp & îe 
marais , ôc s’y obfiina avec tant de fu- 
reur , que , malgré la .défenfe la plus 
opiniâtre des Républicains , fes Vété- 
rans, accoutumés pendant vingt cam- 
pagnes à ne point perdre un pouce de 
terrein, &C à ne jamais tourner le dos , 
arrachèrent enfin les paliffades y com- 
blèrent le folié , forcèrent la garde du 
camp , & s’en rendirent les maîtres. 
Caffius dans la plaine , par la feule fu- 
périorité de fes manœuvres , difputa 
long-temsla viôoireà Norbanus dont 
les troupes étoient plus aguerries. Ja- 
mais choc., depuis l’affaire de Munda , 
-ne fut plus fanglant , ni plus furieux z 
on n’entendoit ni plaintes, ni clameurs; 
un filence farouche régnoit parmi les 
combattans : la rage y fuccéda ; les 
foldats fatigués jetterent bas leurs bou- 
cliers , fe faifirent au corps comme des 
lutteurs , & rouloient enfemble fur la 
pouflîere en fe poignardant : les unis 
combattoient pour la liberté , les au- 
tres pour fe foultraire aux horreurs de 
la famine. Enfin la trille nouvelle de 
la prife du camp de Caffius , & la déf 
feélion des archers orientaux , qui pri- 
rent la fuite en corps du côté de la mer^ 
décour agerent les-troupes Républical- 
‘ •• • 
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rtes , leur firent perdre duterrein, 6c 
les déterminèrent à la retraite , que 
Caffius fit en bon ordre après avoir 
fait des prodiges de.valeur.il avoit 
employé tous les relTorts de l’habileté 
& du courage pour renouveller le 
combat : il avoit même arraché l’aigle' 
de la main d’un Enfeigne qui fuyoït 
& l’avoit plantée en terre pour rap- 
pelleras forces épuifées de fes troupes, 1 
mais il étoit trop tard : la perte de leur 
camp , l’incertitude du fort de Brutus,- 
qu’elles croyoient battu , tout força 
Caffius à cette retraite. 11 gagna les hau- 
teurs avec fa garde prétorienne , fans- 
avoir pu recevoir des nouvelles de fon 
collègue , & fans pouvoir , à caufe de 
la pouffiere, découvrir les mouvemens 
de fon ami , qu’il auroit pu , fans cela ,> 
appercevoir de l’éminence qu’il occu- 
poir.. L’ennemi trop fatigué n’eut pas 
à fon tour la force de l’y pourfuivre , 

&c fe contenta de réfter maître du champ 
de bataille. 

La fortune dans citte journée , fem- 
ble s’être jouée des deux partis ; les- 
aîles gauches des deux armées furent- 
battues, & les droites remportèrent la- 
viévoire, .un camp de part & d’autre 
avoit été forcé ôc pillé. Les Républi»- 

G iij 


Digitized by Google 



îfo Mémoires de la Cour 
cains cependant avoient eu l’avantage £ 
ils ne perdirent qu’environ huit mille 
hommes , & en tuerent plus de vingt 
mille. Ils prirent les aigles de trois lé- 
gions fans compter les enfeignes des 
cohortes , & il ne leur en manqua pas 
une feule. D’ailleurs leur aile gauche 
fit une retraite honorable ^ au lieu que 
celle de l’armée des Triumvirs fut to- 
talement mife en déroute. Le foleil al- 
Joit fe coucher , lorfqUe Brutus , vain- 
queur d’Oélavien, tourna les yeux vers, 
le camp de Caflius ; il ne vit plus la 
tente (i) de fon ami , 6c il lui parut 
que le camp étoit autrement difpofé- 
Quelques-uns des plus expérimentés de 
fes Lieutenans s’àpperçurent que le 
camp étoit forcé ; mais ne voyant pas 
la plaine affez couverte de morts, pour 
que les légions de Caflius eufîent pu 
être défaites, ils jugèrent fainement de 
fa fituation. Brutus alors, mais trop 
tard, fit fonner la retraite, laiffa une 
* forte garde au camp , détacha le jeune 
Cicéron avec un corps de cavalerie 
pour voler au fecours de fon collègue* 
& marcha lui-même avec fes légions 
pour le foutenir. Caflius étoit dans la 
plus cruelle inquiétude du fort de l’aîle 

(U Premium, 
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droite qu’il croyoit détruite ; il avoit 
déjà envoyé en demander des nouvel- 
les : auffi-tôt qu’il apperçut cette ca- 
valerie qui venoit à lui à grands pas * 
il envoya , pour la reconnoître , le 
vieux Titinnius ( 1 ) , guerrier expéri- 
menté , qui i tranfporté de joie à la 
vue defes amis i fe mêla parmi e(ix, les? 
inUruifit de lafanté de Caffius & de fa 
retraite , au lieu d’aller fur le champ' 
lui reporter la nouvelle de la viûoire. 
Ce Général ayant vu de la montagne 
Titinnius entouré par cette troupe, St T 
ayant entendu leur cri de joie , qu’il 
ÜH perftiada venir de la part de l’en- 
nemi , ne douta plus de fon malheur.- 
Il fe retira alors dans une tente , appella 
Pindari on affranchi, &il lui ordonna 
de lui rendre le dernier fervice. Il fer 
couvrit le vifage de fa robe , tendit la 
gorge , & reçut le coup fatal. Titinnius 
dans l*inltant... quel fpeâacle affreux !..* 
Titinnius entre le front ceint d’une 
couronne , & criant viéfoire.... 11 voit 
le corps de fon maître & fon ami étendu 
fur la terre , palpitant dans fon fang £ 
l’épouvante s’empare de fon cœur ; if 
ne peut entendre achever le trille ré* 


CW Premier Aide de Camp de Caflîuj. 
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cit... « Ah » , s’écrie-t-il , « c’eft moi r 
» c’eft ma lenteur qui ont fait périr ce 
» grand homme ... ! Je le fuivrai » , 
continue-t-il. . . . Il fe précipite aufli- 
tôt fur fon épée, & tombe en expirant 
Air le corps de fon Général. 

Brutus, qui avançoit avec les légions, 
apprit bientôt ce funefte événement. Il 
quitte le pas militaire, & vole dans la 
tente de fon ami. Vainement veut on 
le retenir ; il fe jette fur le corps lan- 
glant de Cafiius , l’embraffe doulou- 
reufement , & l’appelle plufieurs fois 
le dernier des Romains. En e fie t , CaiîiuS- 
étoit doué de toutes les qualités cpfc 
çara&érifoient les anciens Romains. 
Une ame fiere , intrépide , indompta- 
ble ; un amour fuprême pour la patrie; 
un travail fans relâche ; la haine, l’hor- 
reur de l’elclavage , &c le mépris de la 
mort. Cet efprit s’évanouit avec Caf- 
Aus ; la corruption des mœur/ étoit 
alors trop générale pour qu’il pût fe 
former encore un homme de cette 
trempe.Sonnom.mêmeaprès fa mort, 
devint terrible aux tyrans. Tibere fit 
mourir l’Hiftorien Crémutius Cordus 
pour l’avoir, à l’imitation de Brutus, 
appellé le dernier des Romains ; 6c 
Néron envoya en exil(i) l’unique re- 

(1) En Sardaigne. 
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jetton (1) de la famille Caffienne, par- 
ce qu’il confervoit parmi les ftatues de 
fes» ancêtres celle (i) de ce défenfeur 
de la liberté. 

Apres que Br utus fe fut raffafié de fa 
douleur , il ordonna que le corps fût 
fecrérement emporté dans rifle de 
Thafe , pour y être enterré. Il crai- 
gnoit trop les impreflions que cette cé- 
rémonie funebre pourroit taire fur l’ef- 
prit de la foldatefque. La perte de ce 
grand homme , dans une conjoncture 
fl critique porta un coup mortel à la 
liberté. Comme la mort de Panfa avoit 
frayé la voie à l'union des Trium virs 
celle de Calïius la raffermit, & leur 
fournit les chaînes dont ils vouloient 
accabler leur patrie. Quelque incertain 
que foit l’événement d’une bataille , il 
eft cependant à croire que s’il eût vé- 
cu , les affaires auroienr pris une face 
nouvelle. C’étoit un militaire aétif, vi- 
gilant, confommédans fon art, propre 
à réparer les malheurs avec une ardeur 
qui augmentoit à proportion des obf- 
tacles ; ce qu’il avoit prouvé à la mort- 
dé Craffus , tué par les Parthes ($), 

(I) Yefpafien le tappelladans la fuite , connoiHaru 
tes vertus &: fes talens. Tacite , Annal. 1 . XVI. 
u)U y avoit au bas cette inicripiion : Du x gartium . 
lj) Vili-Paterc. 
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L’échec que Tes troupes avoient fouf- 
fert à cette bataille de Philippes , lui 
auroit donné une autorité ablolue 
le pouvoir de conduire la guerre à fa 
volonté; ce qu’il auroit afïurément 
mieux fait que Brutus (i). De quelles 
foibles circonftances dépend le fort des 
, nations ! La lenteur, la diftrattion d’un 
Aide-de-Camp , un défaut dans la vue? 

(z); un rien enfin rend inutiles tous- 
lès efforts du plus grand courage , & 
de la prudence la plus confommée (j)r. 

L’imporrance de cette perte fefit en- 
core plus fenfiblementfentirpar l’opi- 
nion qu’on en avoit conçue. Un de fies- * 
domeftiques (4) , Syrien de nation ,, 
par Tefpoir d’une récompenfe confi- 
dérable , vola l’épée & la robe du Gé- 
néral , déferta, la nuit & paffa au camp- 
d’Antoine*, qui, peu fatisfait du fiuc- 
' cès de la bataillé , quoiqu’il eût forcé- 
le marais , &.pillé le camp de C»fiîus r ^ 
éroit dans le même embarras pouravoir- 
' des vivres , & dans les plus vives in- 
quiétudes de la fuite de cette guerre ,, 
par la défaire totale de fon collègue ^ 

(il Fuit euttm Du* Cajjiut mriior, quanta nîftr 
Ilnitts ,H.‘. 

(*} piut«r<jue attribue ce eîéfau-t i Cafftuj. . 

fÿ) Lor.Graciait, Pel. Frrru . 

H) lUc Bommoit Démcuiut^. 
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(k par la réfiftance que lui>même avoir 
trouvée. Dans cette cruelle fituation 
d’efprit , on lui annonça ta mort de 
Caffius, qu’il rie voulut pas croire. Le 
Syrien lui préfenta alors l’épée àc la 
robe de fon maître , qu’Antoine regar- 
da fixément, en S-’écriarit : Enfin aï 
vaincu (i). 

Quelque accablé de fatigue & de‘ 
douleur que fût Brtttus après une telle 
' journée , avant que de penfer feule- 
ment à manger ou à dormir , il prit? 
foin des troupes de Caffius , fit déta- 
cher des partis pour conduire les bief-; 
fés , & envoya des détachemens pour 
donner l’alarme au* quartiers des en- 
nemis. Il pafia toute la nuit fou| les ar* 
mes. Auffi-tôc que le jour parut , il ap- 
pella les légions de Caffius ati Tribu- 
nal , les loua deleur bravoure, les con*' 
fbla de la perte de leur bagage , en pro- 
mettant à chaque Soldat la valeur de 
foixante lodts , & aux Officiers à pro^ 
portion (2). Ces troupes charmées de 
fa douceur & de fa magnificence , le 
fuivirent jufqu’à fa rente avec des ac* 

(I> Vi ci. 

(1) Cela dépend de l'autorité de P'u ar^ue :<car la 
Somme efk immenfit } elle monte à pins de deux nùJr 
hoas de louis» 
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damations réitérées , en l'appellant 
victorieux & l’heureux Général. 

• Oclavien ne parut que trois jours* 
après la bataille : on le croyoit parmi- 
les morts ; on avoit même alluré Bru- 
tus qu’on l’a voit tué à coups delancesf 
dans la chaile, qui étoit effcâivement 
toute criblée. Mais Antoine , ranimer 
par la mort de Gàlfius , malgré les per- 
tes 3c l’épuilement de les troupes , re- 
parut en ordre de bataille, pour cacher 
la trille fnuation. Brutus pour cette 
fois , ula de la même rufe , & fe ran- 
gea en bataille. Alors le Triumvir ju- 
gea à propos de le retirer dans les pre- 
miers rerrancbemens.. Le Général de 
la République , voyant cette manœu- 
vre , dit aux Tiens en l'ouriant : «< Il l'em4 
» ble que ceux qui nous défioient com- 
» mencentà nous craindre #. Comme 
le camp de Caffius étoit plus commode, 
il y entra-avec les troupes, & les ayant 
à leur tour appellés au tribunal , il 
leur parla ainli. 

■ * Quoique vous foyez coupables 
» d’avoirattaqué fans ordre , vous n’en 
» avez pas moins combattu avec va- 
» leur. Vous avez taillé en pièces la fa- 
>» meufe quatrième légion de l’ennemi 
» qui avoit le polie d’honneur de la 
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♦►gauche : vous avez mis cette aîle erv 
» déroute, forcé leurs cagpps , & pillé 
♦►tous leurs bagages ; ce qui nous dé- 
♦» dommage bien de la perte que notre 
♦♦.gauche a foufferte. Maisce qui eft in* 
♦rnigne d’un Soldat Romain qui coin- 
♦►-bat pour la patrie & la liberté, c’eft. 
♦» l’indifférence que vous avez témoi- 
»i gnée à profiter de la viéioire, en écra- 
♦i tant tout à fait l’ennemi , ou plutôt, 
♦♦c’eft la- fordide avidité de la plupart. 
» d’entre vous , qui avez préféré l’in- 
♦> térêt à la gloire , & le bien parlicu- 
» lier au bonheur public. Vous avez ce- 
♦♦ pendant confervé l’avantage : la di- 
» fette qui eft dans leur camp, ne peut 
♦♦ qu’augmenter. ; la mer eft à nous, la 
» Macédoine eft épuifée. Nous fommes. 
♦♦ dans l’abondance; profitons de cette 
» conjon&ure pour remplir notre car- 
« riere. La faim feule les force de com- 
♦♦ battre , & ils aiment mieux périr par 
♦►l’épée. Réduilons- les donc par ce 
♦> qu’ils craignent , & n’expofons plus 
» le falut de la République au hafard des 
» armes. Puifqu’ils connoiffent par l’ex* 
» périence , & notre courage & nos 
♦> forces , méprifons donc leurs info- 
» lences , & fufpendons notre reffen- 
» tiïnent* C’eft pour la vertu, les loix. 
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» l’honneur , la liberté, enfin pour tour 
» ce qu’il y a *Je plus cher aux hommes, 

» que nous avons les armes à la main ; 

♦► fans doute les Dieux couronneront' 

» nos efforts : fi vous fuivez mes cctffc 
n feits , le Sénat récompenfera digrt^ 

» ment vos fervices.En attendant, pour' 
h la valeur que vous avez fait paroîtrè 
» hier , vous recevrez de moi la va-- . 
trieur de trente louis ( 1 ) par hom-^ 
v> me , & les Officiers à proportion ». 

Malgré fa munificence , Brutus eut 
beaucoup de peine à contenir fes trou-r. 
pes ; l’abondance dont elles jouiffoient,’ 
& l’avantage qu’elles avoient rempor- 
té , les rendirent infolentes. Les fol- 
dats de Caffius, au contraire, étoient 
plongés dans latrifteffe , &fémbloient 
vaincus; ils obéiflbient avec peine au® 
Officiers de Brutus, & paroHToient re- 
douter l’ennemi. Ce Général fe trouva' 
dans un très-grand embarras, par lès 
foilicitations que luifaifoient fesLieit^ 
tenans de faire mourir tous les prifon— 
niers , à l’exemple d’Antoine , qui fit* 
inhumainement maffacrer tous ceux 


(l> Le* anciens Ecrivains ne font pas trop clairtfoi 
lit mounoies. Selon Appien , c’ttok huit louis pat 
homme ; mais fi c'ctoit la drachme Grecque , cela - 
alloit à ;ao ltv. par foldan 
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qu’il avoit faits. Brutus ne put fe re- 
fondre à cette cruauté; cependant pour 
donner quelque forte de fatisfa&ion à 
fes militaires , il fépara les efclaves ,, 
lès bannis , les fcéîérats d’avec les Ci- 
toyens Romains, & livra les premiers à 
leurvengeance.il prit les autres fous fa 
proteâion , en diiant qu’ils étoient vé* 
ritablement les prifonniers des Trium- 
virs, mais que dans fon camp ils étoient' 
des hommes libres. En effet; il leur don- 
na le moyen de fe fouftraire à la ven- 
geance de fes troupes ; mais elles vou- 
lurent abfolument avoir le Comédien 
Volumnius&'Sacculio le Bouffon, que 
Cafca fit égorger (1). Quelques Au- 
teurs ont prétendu , & le crédule Plu- 
tarque en étoit perfuadé , que Brutus,, 
outre l’énorme gratification qu’il don- 
na à fes troupes , leur avoit encore 
promis le pillage de deux opulentes- 
villes , Myfithra & Salonichi (i). Cela- 
n’eft pas croyable pour ceux qui ont 
étudié le cara&ere & la conduite de ce 
vertueux Romain ; au fond , il n’eût 
rien fait contre le droitdes gens. Sparte - 

(i)Meflala étoit feulement d’avis de les faire fouet- 
ter publiquement, & de les renvoyer nuds à An — 
toine pour lui marquer le cas que l’on faifoic de fes » 
compagnon» de débauche. 

(a). Sparte & Theflaloniquc, ■ 
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avoit envoyé deux mille hommes au fe- 
cours des Triumvirs, & lagarnifon de 
la République avoit été livrée à les en- 
nemis par la trahifon des Theflaloni-- 
tiens. 

Le jour même de la bataille de Phi- 
lippes , Murcus & Domitius combat- 
tirent la flotte ennemie dans la mer 
Adriatique. Un des "vieux Officiers de 
Jules Célar, D. Calvinus, qui fut battu 
par Pharnaces , avoit éqtiippé une 
flotte conlidérable, & conduifoit au- 
fecours d’Odavien & d’Antoine les 
troupes qu’il avoit été forcé de laifler 
àBrindes : il y avoit fur cette flotte 
deux lésions , dont l’une étoit la fa- 
meufe légion Martianne , qui avoit- 
beaucoup contribué à la vidoire d'Hir- 
tius à Modene , & qui , après fa mort , . 

. fe rangea du parti d’Odavien (i). Il s’y 
trouva aulfl un corps de deux .mille 
hommes choifis pour fa Garde Préto- 
rienne , quatre efcadrons de cavalerie 
& un gros de Vétérans , qu’on déter- 
mina par les plus magnifiques promef- • 
fes à luivre le parti des Triumvirs. 

Calvinus fit donc voile de Blindes 
ce même jour , à la faveur d’un bon 
vent d’oueft , & deux ou trois bâtimens 
detranfport, apparemment meilleurs - 

il) Citer, ep. ai Dec. Bruu 
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voiliers que les autres , arrivèrent à 
Epirus ; mais le vent cefla tout à coup, 
& le refte de la flotte fut bientôt en- 
touré par celle de Murcus Si de Do- 
mitius , qui la pourfuivoient avec cent 
trente vaifleaux de guerre. 

Calvinus fe mit en défenfe , forma 
un quarré-long , Si fit attacher tous fes 
navires les uns aux antres, la proue ar- 
mée d’airain tournée contre l’ennemi , 
ce qui-formoit une efpece de citadelle. 
Dans cette fituation , ils craignoient 
moms d’être brifés parle choc des vaif- 
feaux de Murcus , qui tomboient fur 
eux ^ force de rames , Si fur lefquels 
ils lancèrent une grêle fi prodigieufe 
de traits , que les rameurs ne furent 
plus fi emprefles de revenir à la charge. 
Ge combat reflfembloit à un corps fer- 
me d’infanterie pefamment armée, at- 
taquée par une cavalerie légère. Mur- 
cus , qui avoit à bord des machines à 
lancer des pierres , imagina de s’en fer- 
vir pour jetter des pièces de bois en- 
flammées , enduites de goudron , de 
foufre Si de nitre. En peu de moment 
la flotte de Calvinus fut en feu , Si vai- 
nement on s’efforça de l’éteindre , à 
caufe de la quantiré de matières com- 
buffibles Si brûlantes que Murcus lui. 
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voyoit fans ceffe. L’épouvante , l’hor- 
reur &C la confufion le mirent à l’inf- 
tant dans Parme navale des T riumvirs : 
les vailfeaux de tranfport qui étoient 
le moins endommagés par le feu, fe 
détachèrent pour fe fauver , mais Eno- 
barbus les coula à fond. La légion Mar- 
tiane força fes pilotes à. aborder l’en- 
nemi ; ces foldats fauterent fur quel- 
ques vaiffeaux de Murcus , & périrent 
tous après avoir fait un grand carnage, * 
& après avoir vendu chèrement leur 
vie. Les uns fe donnèrent la mort plu- 
tôt que de périr par la flamme ; les au- 
tres pafferent cinq jours fur les débris 
de leurs vaiffeaux demi-brûlés, avalant 
du goudron , & rongeant des bouts de 
corde pour fe foutenir; tous enfin péri-] 
rent, à l’exception de dix-fept galeres 
qui fe rendirent à difcrétion & de 
Calvinus , qui feul échappa par la force 
de fes rameurs & la légéreté de fou 
vaiffiau : il prit terre le cinquième jour 
à Brindes. Cette vi&oire complette 
rendit les amis de la République maîtres 
ablolus de la mer , & réduifit toute la 
force des Triumvirs à la- feule armee 
d’Antoine & d’Oôavien. Si Brutus- 
avoit putemporifer, & éviter le com- 
bat , il lui eût été facile de les faire pé- 
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rir de faim & de froid , ou de les forcer 
à fe foumettre ; alors la République 
Romaine , l’objet; de tous fes vœux > 
eut encore été rétablie fur des fonde- 
mensfolides. Cette réflexion fera tou- 
jours regretter la mort prématurée de 
Caffius. Quoique Brutus parût avoir 
fermement adopté le plan de fon collè- 
gue, il eft naturel de croire que leur 
autorité réunie eût contenu leurs trou- 
pes dans l’obéiffance, fans leur permet- 
tre de s’expofer elles mêmes & le bon- 
heur de la patrie au hafard d’une fécon- 
de bataille. 

Le quatrième jour après la première, ' 
O&avien fe fit voir à fies foldats vain- 
cus ; il étoit dans un état déplorable. 

A la première attaqpe, il avoit fui vers 
îe rivage de la mer , oit , ne trouvant 
pas même une barque pour s’éloigner, 
il fut forcé de fe cacher pendant trois 
jours dans le marais. II fut même con- 
traint de s’y plonger tout- à- fait (i)* 
pour échapper à la vue & aux recher- 
ches de la cavalerie légère de Brutus.' 
Pour le juftifier fur cette lâche condui- 

(i) Philippenjipratli», morbus ,fuga,& triiuo irt 
paludt latebrœ ccgroti ; ut fattntur Agrippa (J Mé- 
canos, aquâ fui ter eurent fufd , turgiia lotira, Piin, 
lifc. VII, cap. 4$.. 
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te ( 1 ) , quelques auteurs aflurent que 
fa mauvaise lanté l’avoit mis hors d’é- 
tat de mieux faire. Excufe pitoyable ! 
Il faut alors , ou mourir , ou fe cacher 
à tous les yeux. Le vigilant Antoine 
penfoit aux moyens de réparer cette 
perte, & d’empêcher l’armée de man- 
quer de tout. Il fe faifrt d’abord de la 
hauteur qui étoit entre le camp de Caf- 
fius 8c le marais que ce Général avoit 
fortifié , 8c que Brutus avoit fait gar- 
der affez mal. Il s’y retrancha avec qua- 
tre légions , malgré les pierres &c les- 
dards dont Flavius l’accabloit avec fes. 
machines. Les autres légions s’appro-< 
cherent , à l’abri de cette hauteur , à 
un demi-mille plus près de la mer. Le 
but d’Antoine étoit de couper la com- 
munication de Briïtus avec fa flotte ÿ 
mais fon projet fut encore renverfé par 

(I) Que l'on compare un moment cette conduite 
â’Oôavien avec les louanges qu'Ovide lui donne à 
l’occafion du Temple magni^qwe qu’il fit élever â 
Mars Vengeur; Marti vltori. 

Vovtrar hac Juvtnis , tune evrt pia fujhilit arma : 

A tantit Pnnceps incipiendus erat. 

Ph-.rJ'clia ftntitt ilium, 

Emafl Haut ïti rvm madefctnl cccit Philippi ; 

& celles d’Hi race , qui comnwndoir peut-être la lé- 
gion qui chafla Oftavien dans le marais : 

Tulit ftus in armi , 

Cdtfaris Av g* Jl- run rtfponfura laetrtis ; 

te que l’on ajoute foi cttfuite aux éloges imcrefEi <& 

ecs P«ê'ce* anciens ! 
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éie nouveaux forts qui dominoient le 
lien , & par un chemin couvert qui al- 
loit jufqu’au rivage. La difficulté des vi- 
vres augmentoit tous les jours dans far* 
mée des Triumvirs ; la Theffalie étoit 
épuifée , & la mer n’étoit pas libre. 
Antoine envoya une légion jul'qu’en 
Achaye, dans le cœur delaGrece, pour 
ramaffer tout le bled qu’on pourroit y 
trouver. D’ailleurs la fituation de fon 
camp , qui étoit dans un terrein bas , 
étoit très-incommode , fouffrant les 
pluies froides , les gelées , & fur-tout 
l’irruption des eaux de Zygade , que 
Brutus leur lâchoit pendant la nuit au 
moyen d’une digue & d’une forte d’é- 
clufe qui le rendoit maître de fon cours. 
Les Triumvirs , réduits au défefpoir , 
tentèrent pour derniere reflource , de 
faire jetter dans l’armée de la Républi- 
que, des billets circulaires, par lefquels 
ils promettoient aux uns des récom- 
penfes exorbitantes pour les faire chan- 
ger de parti , & défi oient les autres au 
combat dans les termes les plus outra- 
geans. Les partifans de la liberté mé- 
priferent pendant vingt-cinq jours , & 
leurs promeffes & leurs infultes. Mais 
malheureufement ils perdirent enfin 
toute patience, (k ne purent réfifter 
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davantage à ce torrent d’injures qui 
groffiffoit à chaque infiant. Ils Com- 
mencèrent â murmurer , fe difoient 

en s’attroupant vers la tente du Géné- 
ral : « N’avons - nous pas donné des 
» preuves de notre zele& de notre va- 
» leur dans la derniere aéhon ? Soup- 
» çonneroit-on notre courage ou notre 
» fidélité ? Se méfie - t - on de nous ? 
» N’avons-nous pas taillé en pièces la 
» quatrième légion ? Pourquoi nous 
» tenir renfermés , & ne pas finir la 
» querelle? Nous fommes certains de la 
» viftoire ». Ces difcours féduifirent 
les Officiers fubalternes , gagnèrent les 
Centurions , & affeâerent même les 
Tribuns : ces derniers repréfenterent à 
Brutus , que malgré la bonté de fon 
plan de fatiguer fie d’affamer l’ennemi, 
ce qui auroit pu, ajoutaient - ils , être 
encore long , ils lui confeilloient de 

Î irofiter de l’ardeur du foldat , qui vou- 
oit combattre ; que d’ailleurs ils pou- 
voient répondre du fuccès, fi l’on fai* 
. fiffoit ce moment ; mais qu’ils ne ré- 
, pondroient pas des conféquences , fi 
on leur refufoit cette fatisfaâion. 

Brutus reçut d’abord ces avis avec 
affez d’indifférence ; mais voyant qu« 
le mécontentement de venoit général , 
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il convoqua le confeil de guerre. Il fut 
tien furpris d’y voir que les clameurs 
de fes troupes avoient fait une telle 
împreflîon fur les efprits., que la plu- 
part donnoient leur voix pour le com- 
bat, en avouant cependant qu’il eût 
été plus prudent de temporifer , mais 
que la défertion étoit à craindre, & que 
d’ailleurs au cas d’échec, ils fe re- 
îrouveroient toujours dans la même 
pofition , pour reprendre le premier 
projet. Brutus, qui les avoit écoutés 
avec un mélange d’indignation &c de 
douleur, refta long-tems penfif , & 
donna enfin le confentement fatal. Tel 
étoit fon caraâere ; fa douceur &c fa 
modération ne lui permettoient pas 
d’être inébranlable dans fes réfolutions. 
La parole de Caflius au contraire étoit 
une loi qu’il falloit exécuter fans dif- 
cuflïon ni délai ; fon autorité , acquife 
par fon courage , & par fes talens mi- 
litaires généralement reconnusse per- 
mettoient pas à feç inférieurs de rai- 
fonner fur les ordres qu’il leur don- 
noit. « Eh bien » 1 leur dit Brutus , « il 
»femble que nous fommes forcés de 
» faire la guerre comme le grand Pom- 

* pée : au lieu de commander aux trou- 

# pes , ce font elles qui nous com- 
» mandent ». 
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En fortant du confeil de guerre, 
quelques Officiers rencontrèrent un 
nommé Clodius , qui avoit déferté du 
camp d’Antoine , & qui demandoic 
avec inftance à parler à Brutus. 11 paroît 
que cet homme étoit de nulle confidé- 
ration , puifqu’il ne put percer julqu'au 
Général ; cependant il apprit la nou- 
velle de la viôoire complette de Mur- 
cus & d’Enobarbus fur mer , en affu- 
rant que les Triumvirs dévoient le len- 
demain matin faire les derniers efforts 
pour engager un combat , avant que 
Brutus eût pu être inft ruit de cet évé- 
nement. On a peine â concevoir com- 
ment Antoine en fut le premier infor- 
mé, puifque la communication de la 
mer étoit libre aux troupes de la Répu- 
blique, & fermée aux fiennes.On trou- 
ve encore plus difficile à comprendre 
comment une nouvelle de cette impor- 
tance , qui feule auroit pu délivrer Ro- 
me de l’oppreffion , arriva à la porte 
de Brutus , fans pouvoir pénétrer juf- 
qu’àlui. Il eft vrai que les Hifforiensfe 
contredifent fur ce point : Appien affù- 
re que Brutus n’ignoroit pas le fuccès 
du combat naval , que c’étoit même 
une des raifons qui le portoient à tem~ 
-porifer j mais Plutarque, qui a voit de- 

. ■ï.fiv.' vaut 
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vant les yeux les mémoires de Meffala 
& de Volumnius, prétend le contraire, 
& fe rejette fur les décrets de la Pro- 
vidence» 

Quand le jour fut venu , & que tout 
fe préparoit pour l’a&ion , quelques 
amis du Général , & Labéon entr’au- 
très , vinrent à fa tente , pour l’enga- 
ger à révoquer l’ordre du combar. 
« C’en eft fait » , répondit-il : « je livre 
» aujourd’hui bataille avec joie ; car 
» ou tout ira bien , ou mes peines fini- 
» ront(i) *>. Il forma donc fes troupes 
hors du camp , & ordonna aux Offi- 
ciers de conferver l’avantage du ter- 
rein , & de ne pas s’éloigner des re- 
tranchemensl'ous quelque prétexte que 
ce fut. La vue des légions Républicai- 
nes hors de leur camp , fut un fpefta- 
de intéreffant pour les Céfaréens affa- 
més. Jamais deux armées de nations 
différentes & ennemies ne furent plus 
animées l’une contre l’autre. Les pre- 
miers regardoient les féconds comme 
des brigands , des fcélérats, des affaffins 
qu’ils avoient déjà battus , & qu’ils al- 
loient punir ; ceux-ci n’envifageoient 
les autres que comme leur unique obff a- 
cle à l’opulence, aux plaifirs,au pillage, 


( 1 ) Val. Maxim, 

Terne 11, 


H 
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5c fur-tout comme la caufe de la difette 
qu’ils foufFroient. Ils avoient tous ou- 
blié qu’ils étoient concitoyens, fils de 
la même mere , & unis par les liens de 
la nature & de la fociété. Pendant que 
Brutus donnoit (es ordres , on vint l’a- 
vertir des trahifons qui fe tramoient 
parmi fes Officiers. Amyntas, Lieute- 
nant de Déjotarus, & Rhafcupolis (i), 
payèrent du côté des Triumvirs, ainfi 
que Quintus Dellius & Gellius Popli- 
cola ( 1 ). Mais ce qui fut le plus fenfible 
à Brutus , ce fut la fuite de Camulat , 
Gaulois d’une grande valeur, qui dé- 
ferta vers Antoine à la face de l’armée. 
Ce dernier trait précipita le fignal du 
combat ; il étoit environ trois heures 
après midi. Brutus parcourut les rangs 
avec plus de fierté dans fa démarche 
qu’il n’en avoit à l’ordinaire. « Vous 
» avez voulu combattre, dit - il à fes 
» troupes ; vos vœux font remplis •: 
» voyons l’effet de vos menaces. Tout 
» l’avantage eft de votre côté ; fitua- 
wtion, camp, provifions, retraite, 
» tandis que les T riumvirs ont de plus 

( i) Quelques Auteurs prétendent que ce Prince Thra- 
cien fe retira chez lui. 

(a) Le même à qui l’on avoir pardonné deux trahi- 
rons. La veille de la bataille un corps d’ Allemands 
quitta les Triumvirs, & joignit Bcutus. 
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m à combattre & la famine & la diffi* 
1» culte des lieux. Souvenez-vous que 
>» ce jour va décider à jamais du deflin 
» de Rome ». 

Antoine, délivré de la crainte de 
mourir de faim , fe montra à fes lésions 
le bras levé. « Nous les tenons enfin 
» dans nos filets, leur dit-il ; les voilà 
» hors de leurs retranchemens. Soute- 
» nez donc avec force les défis que 
w vous leur avez donnés avec audace. 
» Ce n’eft plus la famine que vous avez 
» à combattre , c’eft l’ennemi. Il cédera 
» à notre valeur > à notre expérience , 
» à notre adreffe & à notre défefpoir. 
» Je ne dois plus vous le cacher : il faut 
» aujourd’hui vaincre ou mourir ; car 
» nous n’avons plus de quoi vivre lin 
» jour. Je vous promets la vifloire , fi 
>* vous n’oubliez pas l’état affreux où 
» vous êtes réduits. Quand vous les 
» aurez rompus , ne vous amufez ni à 
»les égorger , ni à les dépouiller. Pé- 
» nétrez jufqu’aux avenues de leur 
» camp , chaffez-lesdu côté delà pîai- 
» ne & des montagnes, & vous jouirez 
» ceîte nuit de tous les fruits de la vie- 
» toire ». 

Le premier choc des armées fut cruel 
& impétueux j l’une fe battoit avec ra- 

H ij 
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ge comme des loups affamés, & l’autre 
avec fureur pour venger leur affront t 
conferver la liberté & le montrer digne 
de Brutus, qu’ils a voient forcé au com- 
bat. Ce Romain, qui connoiffoit route 
l’importance du moment, paya de fa 
perfonne. Il fe mit avec fa garde Pré- 
torienne à la tête d’une légion, & rom- 
pit la première ligne des ennemis ; le 
jeune Cicéron chargea en même tems 
avec fa cavalerie , & mit encore les 
troupes d’Ottavien en défordre : ils 
renverferent tout ce qui leur étoit op- 
pofé; mais une légion de Paîle droite 
vint au fecours , & le combat fe re- 
nouvella avec plus d’acharnement. Ils 
ne s’amuferent ni aux dards ni aux ja- 
yelots ; mais le fabre levé , ils s’atta- - t 
cherent homme contre homme , don- 
nant & recevant des bleffures mortel- 
les , fans perdre ni leur rang , ni aucun 
terrein. Brutus rompit de nouveau ce 
corps d’ennemis , & la vi&oire fem- 
bloit vouloir fe décider en fa faveur. 

Mais à la gauche , oit commandoient 
Hortenfius & Meffala , le combat étoit 
toujours douteux. Ces Commandans , 
qnoique jeunes encore , rempliffoient 
leur devoir avec autant de prudence 
que de bravoure. Antoine défefpéré de 
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trouver tant de réfiftance , fit un cir- 
cuit avec un corps de réferve pouf 
prendre les Républicains en flanc. Hor- 
tenfius, qui s’apperçut de cette manœu-* 
vre, le prévint en étendant fa ligne, 
& repouffa vigoureufement cette atta- 
que. Mais ce mouvement vers la gau- 
che affoiblit le centre où combattoient 
les légions de Cafllus , & ce fut là où 
commença le défordre. Il y avoit près 
de troisheures que l’on s’y battoit fans 
aucune fupériorité décidée de part ni 
d’autre ; Norbanus & Saxa , au coucher 
du foleil , ayant doubler les files des 
cohortes, leur ordonnèrent de joindre 
bouclier à bouclier , & de fe porter 
avec impétuofité contre celles de l’en- 
nemi , qui étoient moins profondes. 
Cette impulfion (1) par fa force &par 
fa pefanteur , fit perdre du terrein aux 
troupes de Brutits , qui foutinrent ce- 
pendant ce choc fans fe rompre & fans 
ceffer de combattre , quoiqü’en reçu-' 
Tant ; mais ertfin Norbanus , ayant fait' 


( 1 ) J’ai entendu diré à un Guerrier qui a public un 
curtage fur ton art, que dans un jour debatailie,. 
cette impulfion étoit chimérique , & qu’â bravoure 
égale 3c à front de même étendue , un corps de trou- 
pes fut cînq'de hauteur n’étoit pas plus fort , dans le-’ 
choc, qu’un autre de trois. Je laifle aux Militaires à- 
décidée cette question. 

H iij. 
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breche dans leur front , les força de 
plier , & bientôt les mit en fuite. An- 
toine fit alors faifir toutes les avenues 
dtt camp de Brutus, & ordonna à une 
partie de fes troupes vi&orieufes de 
tomber fur les flancs des deux ailes en- 
nemies. 

Brutus, fe voyant prefque entouré * 
fe jetta l’épée à la main , fuivi de l’élite 
de la Noblefle , dans le corps le plus 
épais des Ccfaréens , fe fit jour & perça 
jufqu’auprès de fon camp; mais ren- 
contrant par-tout l’ennemi qui en fer- 
moit toutes les routes » il fe retira fur 
les montagnes. Hortenfms , le jeune 
Caton, & Lucullus avoientfait les der- 
niers efforts pour ranimer le courage 
des foldats de la gauche, que les Vé- 
térans d’Antoine preffoient de tous cô- 
tés fous Ventidius ôc Pollion.Lorfque 
Caton vit la bataille abfolument per- 
due , il jetta fon cafque , &, la tête 
découverte , il fe précipita fur les vain- 
queurs , en fe nommant , & en enga- 
geant fes amis à le fuivre. Il donna la 
mort à plufieurs , Ôc la reçut glorieu- 
fement , comme il l’avoit defirée. 
De toute cette armée Républicaine , 
compofée d’environ foixante & dix 
mille hommes , il n*y eut que quatre 
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légions de Vétérans qui fe tinrent en- 
semble ; quoiqu’elles euffent beaucoup 
perdu de monde, elles n’abandonne- 
rent pas leur Général , & le Suivirent 
fur les hauteurs ries uns fe réfugièrent' 
par la vallée de Zygaéle , gagnant les 
montagnes ; les autres coururent au- 
delà du marais , & au rivage de la mer. 
H étoit déjà nuit quand Brutus arriva < 
fur les rochers , où il fut encore haf-* 
celé par une troupe de barbares qui le' 
Suivirent à la pifte. Dans le nombre des 
amis de Brutus , Lucilius Lucinus (1) 
s’eft fait un honneur immortel par une 
générofité dont on trouve peu d’exem- 
ples. Pour mieux affurer la retraite de 
fon Général , il prit fa robe , & fît l’ar- 
riere-garde. Il fut bientôt entouré &c 
arrêté par ces barbares. « Mes amis 
leur dit-il , «je vous prie de me mener 
» furie champ à Antoine ». A fon vête- 
ment , & fur-tout à cette priere , ils ne' 
doutèrent plus qu’ils n’euffem pris Bru- 
tus lui - même. Ceux d’entr’eux qui 
étoient le mieux montés , volèrent vers 
Antoine pour lui annoncer cette impor- 
tante capture. Le Triumvir fut très- 
embarraffé , Sc ne favoit comment re- 
cevoirun tel prifonnier , lorfque Ltt - 

(i) u tcoit parent de Pompée par (a mere. 

H iv 
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cinus parut. « Ne crois pas , Antoine *»> 
lui dit-il avec fermeté , « ne crois pas 
» avoir jamais Brutus dans ton pou- 
♦> voir : je prie le ciel d’empêcher que 
»la fortune ait cet empire fur la vertu. 
» Dans quelque lieu qu’il foit , on le 
» trouvera toujours dans un état digne 
» de lui. Je me fuis expofé pour confer- 
» ver ce grand homme : tu peux me 
» punir de t’avoir trompé ; je recevrai 
h la mort avec plaifir ». Les cavaliers 
qui croyoient avoir enlevé Brutus , 
refterent étourdis à ce difcours. Antoi- 
ne , qui au fond n’avoit pas le naturel 
fpnguinaire, leur dit : Soldats, vous 

» êtes fans doute honteux d’avoir man- 
» qué votre proie j mais je fuis plus fa- 
» tisfait que vous ne croyez. Au lieu 
» d’un ennemi , vous m’avez amené 
m un ami que j’eftime. Je ne favois 
». comment me comporter avec Bru- 
» tus ; mais je fais bien que faire d’un 
» homme tel que celui que vous me 
» préfentez ». En achevant ces paro- 
les , il embraffa Lucilius , & le remit 
entre les mains de fes principaux Offi- 
ciers , pour en avoir foin. Bar recon- 
noiflance, Lucilius s’attacha auTrium- 
vir , & lui refta toujours fidele. Dans 
la crainte que cette armée difperfée ne 
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fe ralîiâr, & que fes chefs ne renouvel- 
làflent la guerre , en fe joignant à Sex-* 
tus Pompée , Antoine laifla O&avien 
pour fermer l’entrée ou la fortie du 
camp de Brutus , & fit battre l’eftrade 
par fa cavalerie , fur toutes les routes 
oui partoient du champ de bataille , & 
uir toutes les hauteurs. Rhafc leur fer- 
voit de guide dans les montagnes. Le 
foible O&avien , accablé de fatigues , 
ne put garder fon porte que jufqu’à mi- 
nuit, & le céda à Norbanus. Antoine 
parcourut toute fon armée , & prodi- 
gua aux troupes des louanges & des- 
promefTes de récompenfes , en les ex-' 
hortant cependant , pour achever d’af-' 
lurer la viÔoire , & terminer la guerre, • 
À' paffer la nuit fous les armes. Ces fol- 
dats endurcis obéirent fans peine, & 
fe formèrent en bataille fur l’une & 
l’autre rivé du Zyga&e , faifant face' 
aux montagnes, pour couper toute 
communication avec le camp & avec 
la mer : ils fè couvrirent d’un retran- 
chement d’àrmes & de corps morts ,, 
& y attendirent le retour du foleil. 

Brutus ayant gagné les montagnes 
les plus élevées, continua la route vers 
l’orient le long des hauteurs , jufqu’à- 
cequ’il fut parvenu à une vallée {pâ- 
li v 
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cieufe où il y avoit un rocher au midi 
qui le garantiffoit d’une attaque im- 
prévue. Ilréfolut d’y pafferla nuit, & 

. s’afleyant à terre avec un petit nombre 
d’amis 6c d’OfEciers, il regarda le ciel 
qui étoit parfemé d’écoiles, en s’écriant: 

« Puiffe l’auteur (i) de tant de maux 
» ne pas échapper à la vengeance divi*' 
»ne ! * Ce voeu s’accomplit en effet 
onze ans après. Mais on affure qu’ An- 
toine , alors pourfuivi à mort par fon 
collègue , fe repentit de fa conduite , 
& regretta d’avoir été la dupe & la vic- 
time du jeune Céfar , tandis qu’il auroit 
pu jouir de la coofidération desBrutus 
& des Caffius, en fuivant leur exemple. 

Bri}tus nomma enfuite les braves 
gens qu’il avoit vu tomber à fes côtés' 
dans la chaleur de l’aâion, 6c particu- 
liérement fon favori Flavius, Grand- 
Maître des machines , & fon Lieute- 
nant Général Lahéoo. Quelques ’ lM ? s 
de ces illuftres malheureux fe plaigni- 
rent de la foif , on leur apporta un caf- r 
que plein d’eau ; mais dans ce moment 
ils entendirent du bruit à peu de diftan- 
ce. Volumnius le Sénateur , 6c Darda - 
nus, l’Ecuyer de Brutus., fe détache- \ 

rent pour aller reconnoître la caufe de [ 

■■ ■ - - 

(t) Il rouloitparlerde Mate Antoine. 
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ce bruit; n’ayant rien vu ,ni plus rien 
entendu , ils revinrent joindre leur 
Chef.Volumnius lui demanda avec em- 
preflement ce qu’étoit devenue l’eau. 
« Elle eft toute bue », lui répondit-il 
avec fon fourire ordinaire ; « mais on 
» vous en apportera un autre cafque' 
» plein dans le moment ». La même 
perfonne courut en chercher encore , 
& manqua d’être découverte & d’être' 
prife par une des patrouilles de Rhafc. 
Brutus alors s’éloigna un peu, & com- 
mença à compter combien de monde 
avoit péri dans cette journée ; après 
quelques combinaifons , il fe perfuada 
que la plus grande partie s’étoit fauvée, 
& que fon camp n’étoit pas au pouvoir 
de l’ennemi. Pour s’en affurer , & en 
donner des nouvelles à fon Général , 
Statiliusy jeune homme doué de beau*’ 
coup de courage , & qui par amour 
pour la vertu s’étoit attaché à Caton - 1 
(O-, & enfuite à Brutus , réfolut de 
pénétrer au camp , & d’y allumer un 
grand feu s’il le trouvoit encore en bon 1 
état. Il tint fa promeffe , éluda la vi- 
gilance des patrouilles , entra dans le 
camp , & fit le fignal convenu. Mais 

Ail Pj eut beaucoup de pein* à empêcher Statiliu* 
4’mitet Caton , iorfqu’il fe tua à Utique- 

H vj 
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après une affez longue attente , Brutus 
qui connoiffoit fon courage : « Si Sta- 
» tilius eft encore en vie, dit-il, nous 
» ne tarderons plus à le revoir ». Mais 
Statilius n’étoit plus ; il avoir probable- 
ment été tue à fon retour. Brutus paffa 
donc le refte de la nuit couché fur la 
terre , donnant des ordres à Dardanus 
& à Clitus fon domeftique de confian- 
ce , de façon qu’ils s’apperçurent de fa 
funefte réfolution ; ce qui les fit fon- 
dre en larmes.. Vers le point du jour 
les Tribuns & les autres Officiers vin- 
rent le voir , la confufion & le défef- 
poir peints fur le vifage, de l’avoir en- 
gagé contre fon femiment à livrer la. 
bataille. Ils lui repréfenterent qu’ils, 
avoient encore quatre légions com- 
plettes , fans celles qui gardoient le 
camp, & que s’il vowloit fe montrer 
il ranimeroit furement leur courage 
& les détermineroir à faire un effort 
pour percer au travers de l’ennemi , & 
regagner leur camp & leurs équipages. 
Brutus déd igna de fe faire voir aux 
troupes; il permit feulement aux Tri- 
buns d’aller leur parlerde fa part , & de 
leur demander fi elles voulaient def- 
cendre dans la plaine, & rejoindre leurs 
camarades qpi avoient confervé leur 



d’A uguste, Lir. VIL ■ i frr 
pofle & tout le bagage.. Leur lâche ré- 
ponse fait voir qu’on doit peu comp- 
ter fur la confiance & la fermeté des 
hommes qui n’agifTent que par inter- 
valles félon les degrés de leurs pallions.. 
Ces troupes qui s’étoient battues avec 
la plus grande bravoure , prièrent les 
Tribuns d’engager le Général à pren- 
dre foin de fes jours} ajoutant que pour 
elles , après avoir trouvé deux fois la 
fortune contraire , elles ne vouloient 
point, par une troifieme tentative » 
s’ôter toute efpérance de pardon de la 
part des Triumvirs. Quand on vint 
rapporter ces difcours à Brutus , « en 
» ce cas - là », dit-il à ceux qui l’envi- 
ronnoient , « je ne peux plus être d’au» 
» cune utilité à la République ». On 
comprit parfaitement fa penfee i la trif- 
teffe à l’inftant parut dans leurs yeux,. 
& Volumnius, avec toute fa philofo- 
phie , ne put retenir fes larmes. Brutus». 
qui l’obfervoit, lui demanda en grec,, 
avec un air riant , qu’étoient devenues^ 
fa force d’efprit, fa raifon cultivée , &c 
fes méditations fur la vertu l 11 l’invita 
même à participer à l’honneur de fa. 
mort , en tenant l’épée qu’il devoit fe 
plonger dans le fein. Volumnius , ni. 
perfonne des fpeûateurs de cette irifle 
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fcene , ne purent fe réfoudre à lui ren- 
dre ce fatal fervice ; quelqu’un d’entre 
eux dit à 'ce fnjet qu’il étoit tems de 
penfer à fuir. « Oui » , dit Brutus en 
fe levant , « il eft tems de fuir , mais 
» plutôt à l’aide de nos mains que par 
»lefecours de nos pieds *. Alors avec 
un front ferein , embraflant tous fes 
amis , qui verfoient des pleurs, il les 
afîura qu’il goutoit un plaifir fenfible 
d’avoir fait tout ce qu’il devoit à fa 
patrie : il ajouta que la fortune avoit à. 
répondre des calamités que Rome 
fouffroit; mais que pour lui , il étoit 
plus heureux que les vainqueurs, en ce 

3 u’il laifferoit au moins une réputation 
e vertu que les armes & lestréfors ne 
peuvent acquérir ; que d’ailleurs la plus 
haute profpérité ne pourroit de même 
fauver O&avien Antoine de l’éter- 
nelle infamie d’avoir injuftement maf- 
facré les meilleurs citoyens , & de s’&- 
tre emparés de la fuprême puiffance par 
la violence & par le meurtre. 11 pria en- 
fuite fes amis de veiller à leur fûreté , 
les congédia , & fe retira à l’écart avec 
deux ou trois de fes plus intimes, par- 
mi lefquels étoit Straton , natif d’Epire, 
fon ancien maître en langue grecque. 
Ce fut à lui qu’il s’adrefla pour l’aider 
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à mourir; & fur fes repréfentations , 
il appella un domeftique pour lui ren- 
dre ce trifte office. Straton lui dit alors: 

« puifque votre réfolution eft inébran- 
» fable , vous aurez un ami , plutôt 
» qu’un efclave,pour exécuter vos der- 
» niers ordres ». Brutus à l’inftant ti- 
ra fon épée , fe couvrit le vifage avec 
le bras gauche, & , à l’aide de Straton , 
fe perça le coeur. 

Ainfx mourut ce grand patriote qui 
réuniffoit tant de vertus. Tout efpoir 
de rétablir la République la liberté 
s’évanouit avec fon dernier foupir.. 
L’univers fut laifîe en proie à la bruta- 
lité d’Antoine à la cruauté d’Oûa- 
vien. Par l’événemenr de la guerre ci- 
vile entre Jules Céfar & Pompée , il 
eft refté douteux fi ce dernier auroiten- 
tiérement rétabli la République ; mal- 
gré les louanges que lui donnent Cicé- 
ron & Yellcius Patercuîus (i) , on< c 
croit plutôt qu’il auroit retenu l’auto- ' 
rite fous quelque titre légitime, & qu’il 
en auroit fait un bon ufage. Mais Marc 
Antoine lui-même avoue que Brutus ; 
n’avoit eu recours aux armes que par >, 
les principes du plus pur patriotifme. , 
Quand jlreçutfoncorps , après avoir 

(i) C*c. êi Âtt. VtlL Pâtcn % lib • II j § i o* 
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pardonné aux quatre légions, il fe dé- 
pouilla pour le faire couvrir de fa pro- 
pre robe , qui étoit extrêmement riche*- 
lui fit faire des funérailles magnifiques , 
& ordonna qu’on envoyât les cendres 
à fa mere Servilie. Il lui devoit cette 
marque d’eftime & de reconnoiffance , 
puifaue Brutus lui a voit iauvé la vie 
aux Ides de Mars. Mais fes ordres fu- 
rent mal exécutés ; fon Intendant vola 
cette riche parure, & ne fournit point 
les huiles ni l’encens néceflàires pour 
le bûcher. Antoine en fut inftruit, 8c lui 
demanda en colere , s’il favoit de quel 
grand homme il lui avoir confié les fu- 
nérailles ; il le fit mourir fur le champ. 
Quelques - uns difent qu’O&avien fit 
féparerla tête du corps de' Brutus , 8c 
l’envoya à Rome pour être jettée aux 
pieds de la ftatue de Jules Gétar ; mais 
que le vaiffeau qui portoit cette tête 
fit naufrage vers les côtes d’Italie. 

On convient généralement que Mar- 
cus Cœpio Brutus a été un des meil- 
leurs hommes 8c des plus accomplis qui 
aient jamais honoré la nature humaine. 
Les Cefarcens mêmes , qui l’ont blâmé ; 
d’avoir tué Jules- Céfar , avôUeït que 
c v étoit d’ailleurs un modèle de vertu(i). 
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Selon nos mœurs , il eft certain que 
Brutus commit un crime en participant 
à la mort du Di&ateur ; mais dans les 
maximes Romaines , le bien public , la 
liberté étoient le premier devoir du 
citoyen. Toute autre confidérationde- 
voit tomber devant celles-ci. Tout 
lien , quelque cher, quelque facré qu’il 
fût , devoit céder à l’amour de la pa« 
trie. Vainement prétend- on accufer 
Brutus d’ingratitude , parce qu’à Phar- 
fale Céfar l’avoit épargné lorfqu’il fut 
pris. Toute obligation particulière s’é- 
teint par celle qu’on doit au bonheur 
de tant de millions d’hommes. Ainfi 
l’aélion la plus glorieufe & la plus 
grande eft de délivrer les loix & la li- 
berté d’une nation , du joug d’un ty- 
ran , fût-il votre ami , votre parent y 
votre bienfaiteur (1). Au fond, quelle 
fi grande reconnoiflance Brutus devoit- 
il à J. Céfar ? Son commerce criminel 
avec Servilia étoit une injure cruelle 
faite à fon fils ; & quand ce dernier fut 
pris à Pharfale , il n’y avoit fait que le 
devoir d’un bon Patriote. Un pardon 
fuppofe un crime , & Brutus n’étoit 
point coupable. D’ailleurs J. Céfar n’a- 
voit pas plus de droit fur la vie de Bru- 

(1 > Cictr. Qato major, IL in Lalit. 
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tus, ni fur celle des autres citoyens qu’il 
fît ce jour-là égorger par milliers , que‘ 
n’en a un brigand qui, après vous avoir 
mis le piftolet fur la gorge , ne vous tue 
point, parce que vous lui donnez votre 
argent de bonne grâce. Parlons plus 
clairement, & diffipons ces illufions de 
grandeur. Un voleur de grand-chemin 
qui , après votre réfiftance , vous ac- 
corderait la vie en vous rendant votre 
botirfe , & qui vous offri roit encore 
au-delà le triple de votre argent, à con- 
dition que vous feriez fon métier fous- 
lui , feroit précifément dans le cas de 
Céfâr ; & vous lui devriez la même 
reconnoiffance que Brutus devoit au 
tyran de Rome. 

Cet ufurpateur par fa trahifon & fa 
rébellion caufa plus de meurtres & plus 
de ravages , que jamais tyran n’en a or- 
donné. C’eft une contradi&ion fingu- 
liere de l’Hiftoire & de la poflérité mê- 
me , d’àccorder de la réputation à un 
homme fi méchant ,ii criminel, & dont 
la mémoire n’auroit dû être chargée 
que d’infamie. Mais remontons un mo- 
ment à la fource de ce préjugé , & dé- 
chirons , s’il fe peut , le voile qui a fi 
lông-tems caché fes crimes. 

Ce qui. donna d’abord de la réputa- 


Digitized by Google 



d’Auguste. Liv. VII. 187 
tion à J. Céfar, ce fut fa feinte huma- 
nité & fa modération politique (i).Ses 
trahifons ne portèrent au commence- 
ment que contre l’Etat, c’eft-à-dire , 
contre le corps des citoyens en géné- 
ral , ce qui les faifoit moins fentir ; 6c 
fes faveurs étûient prodiguées aux par- 
ticuliers , & à ceux qui pouvoient l’ai- 
der un jour à parvenir à la fuprême 
puiflance. Ces faveurs lui attachèrent 
des cens d’efprit 6c de talens, tels que 
Crifpus Saluftius fon Lieutenant y 
Çnéius Matius , Cornélius Ëalbus , 6c 
Gaius Oppius fon Secrétaire. Leurs dif- 
çours 6c leurs écrits on répandu fur fon 
çaraûere un vernis féduûeur qui cache 
fes vices , 6c ne laifTe voir que fes ta- 
lens , dont il abufa pour perdre fa pa- 
trie. De plus , comme les grands maux 
font oublier les moindres : de même 
les cruautés inouiesdes Triumvirs fes 
fucceJTeurs > cffacerenten quelque forte 
les primes du tyran. Il ne fit du mal 
qu’avec rufe , 6c pour préparer infenfi- 
blement fon ufurpation ( 1 ). 11 favoit 
trop qu’une apparence d’humanité Sc 
de modération efl une des principale® 
colonnes de la puifïance fuprême* U 

(T) Voyez la Tngtdie Angloife de Caton. 

.. 1*) Piao. : 
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épargna donc tous ceux qu’il efpéroit 
rendre les amis ; en forte que fon gou- 
vernement parut aux Romains un fie— 
cle d’or , comparé avec l’extinôiort 
totale des loix 6c de tous les liens fa- 
crés , fous les barbares Triumvirs. Si 
Pompée 6c le Sénat modéré par les con- 
feils de Marcellus , de Caton 6c de Ci- 
céron , avoient pu vaincre à Pharfale^ 
ou encore fi Cornificius, Trébonius , 
Panfa , 6c ceux qui tombèrent aux 
champs de Philippes n’avoient pas fuc- 
combé , leur douce 6c légitime admi- 
niftration auroit fait paroître le gou- 
vernement de l’ufurpateur tel qu’il 
étoit. C’eft aux Triumvirs 6c aux ty- 
rans poftérieurs qu’il eft redevable de 
ce que fa mémoire n’eft pas autant en 
exécration que celle de Marius ou de 
Catilina. 

Lefuccèsde fon parti fortifia encore 
ce préjugé en fa faveur. LesTriumvirs, 
pour couvrir leur ambition particuliè- 
re, prirent pour prétexte de la guerre, 
la vengeance de la mort de J. Célar ; 6c 
comme ils vainquirent Brutus 6c Caf- 
fius , tous les Ecrivains de leur parti , 
les poètes à gages , 6c leurs compila- 
teurs appuyèrent ce prétexte ridicule , 
& en infeélerent la pollérité. Les Grecs 
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du bas âge , tels que Dion Caflîus & 
Plutarque, exhalent leur malignité con- 
tre les illuftres patriotes d’une Répu- 
blique qui avoit fubjugué leur pays ; 
enforte que la remarque du do&e Abbé 
Salier (1) , dans les Mémoires de Litté- 
rature , tome VIII , eft très-judicieufe» 

« J’aurois pu rapporter , dit-il , plu- 
» fieurs traits d’aigreur & de jaloufie , 

» tirés de l’Hiftoire de Dion Cartius, &C 
» qui tombent fur ce qu’il y a de plus 
» illuftre à Rome : jamais Hiftorien ne 
» s’eft livré plus ouvertement à la fé- 
» duftion de la haine & de la préven- 
ir tion. . . . Plutarque » , dit le même 
Auteur , « conçut le deffein bizarre , 
» j’ofe le dire , de comparer des hom- 
»mes qui ne font pas plus diftans les 
m uns des autres par l’éloignement des 
» tems & des lieux où ils ont vécu, que 
» par le genre de vie qu’ils ont mené, 
» par la nature des partions cjui les ont 
» gouvernés , & par la différence des 
» aâions qui les ont diftingués w. 

Nous avons perdu les ouvrages des 

f rands hommes qui ont écrit la vérita- 
le hiftoire de ce tems-là , tels que ceux 
de P. Nigidius Figulus, de T.jVmpius 
Balbus, de M. Adtorius Nafo , de Q. 

. H, Garnie de la Bibliothèque du Roi. 
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Ælius Tubero, de M. Aquilius Niger, 
de P. Volumnius Flaccus , de M. Val. 
Meflala , de T. Jun. Saturninus , de M. 
Afin. Pollio , de Corn. Népos , de Cré- 
mutius Cordus, & particuliérement 
cette partie de l’ouvrage de Tite-Live 
où il étoit parlé de la guerre civile. Il ne 
nous refte donc que les Ecrivains du 
parti , tels qu’Aulus Hirtius , C. Op- 
pius , Vel. Paterculus , Val. Maxime , 
& Jules Céfar lui-même. Ces Auteurs 
ont été traduits dans toutes les langues 
de l’Europe, qu’ils ont infeûée de leurs 
fophifmesjlesEcrivains modernes n’ont 
fait que les copier fans réfléchir , & 
ont grofli leurs volumes en prodiguant 
des louanges aux Céfar , qui étoient en 
effet les Princes les plus indignes. 

Jules a écrit avec élégance fes Mé- 
moires, qui font pencher en fa faveur 
tous les jeunes gens entre les mains def- 
quels on met cet ouvrage. Il y déguife 
fa rébellion avec beaucoup d’art , &d 
s’efforce de prouver qu’il fut forcé de 
prendre les armes. Mais il eff certain , 
par toute fa conduite, que fcn but étoit 
d’ufurper l’Empire , & qu’il n’eut ja- 
mais que les apparences des vertus dont 
il fe fervoit pour parvenir à fes fins. Ci- 
céron , qui le connoiffoit bien , dit auffi 
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que c’étoit le plus grand fcélérat (i) 
qu’on eûr jaraaisfait mourir pour caule 
d’ufurpation. 

L’ordre contradictoire qu’il donna à 
Les troupes à Pharfate , & fa conduite 
après la bataille de Thapfe en Afrique , 
prouvent encore que fa clémence que 
l’on vante tant , n’étoit que diflimula- 
tion. Ecoutons un de fes admirateurs 
mêmes , je parle de Plutarque. « Il ne 
h donna point de quartier , dit-il ; il fit 
♦> mourir de fang froid Afranius , Lieu- 
» tenant Général de Pompée , & Fauf- 
» tus Sylla , le fils du Diâateur. Mais 
» ayant honte de faire égorger publi- 
» qtiement Lucius Céfar fon coufin , 
» qui tomba entre fes mains à Utique, 
*» il le fit a fia flirter fecrétement ; car», 
continue le même Auteur , « il fe dé- 
»> barrafloit des uns en les expofant à 
«l’ennemi , & des autres en les faifant 
« tuer dans la chaleur de l’a&ion par 
» des foldats qui lui étoient entiére- 
# ment dévoués ». 

Ces traits s’accordent parfaitement 
avec fa maxime ordinaire : «fi l’on fait 
*> du mal , difoit-il fouvent , que ce foit 
» pour parvenir à la puiffance fuprê- 
» me ». , 

(I) Ntquiffimam. Crcer. adGaff. lib. XII, ep. xi 
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Il faut donc conclure que dans l’ef- 
prit du patriotifme Romain, ce fut avec 
juftice que le tyran fut tué, comme 
parricide de fa patrie , & que Caflius 
&Brutus (e font à jamais immortalifés 
en délivrant Rome d’un tel monftre. 
C’eft pourquoi le Sénat d’Athenes fit 
placer leurs ftatues à côté de celles de 
Harmodius & d’Ariftogiton. 


LIVRE HU ITIEME. 

Etat de t Orient ; conduite d'Antoine ; 
fon entrevue avec Cléopâtre à Tarfe ; 
état de V Italie ; maladie d'Oclavien ; 
/édition des Vétérans ; Fulvie & Lu - 
dus Antoine ; Jîege de Pérou/e ; fou - 
mi/fion de Domitius Enobarbus ; Paix 
de Brindes & de Mi/ene ; adminijîra - 
lion du jeune Céfar ; Virgile & Horace 
à la Cour ; importuns fervices des Phi- 
lofopbes Arèius & Athinodore. 

Depuis les fix batailles que la Ré- 
publique foutint contre Jules Céfar, 
depuis les malheurs de Modene , & la 
naiflànce de la profeription , le refie 

de 
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de fa force, qui ne confiftoit plus que 
dans le corps illuftre des jeunes Patri- 
ciens, Chevaliers & foldats taillés en 
pièces & difperfés aux champs de Phi- 
lippes , fut abfolunient diflipé& anéan- 
ti. Il y avoir encore , à la vérité , quel- 
ques Sénateurs & autres perfonnesdif- 
tinguées en Sicile ; mais cette reflource 
croit bien foible : ni leur qualité , mi 
leur nombre ne pouvoit d’ailleurs fe 
comparer aux Citoyens qui périrent 
avec Brutus& Cafîius. 

L’armée desTriumvirs, comme nous 
l’avons remarqué, continua à fe tenir 
toute la nuit fous les armes pour fermer 
les chegiins du camp & les paflages des 
montagnes , tandis que la cavalerie lé- 
gère voltigeoit de tous côtés pour faire 
desprifonniers : l’infatigable Rhafc qui 
parcouroit les hauteurs , & fouilloit 
même les creux des rochers , prit beau- 
coup de perfonnes importantes qu’il 
conduifit atix vainqueurs; ils lui accor- 
dèrent , pour récompenfe , le pardon, 
de fon frere Rafcupolis, qui avoit fuivi 
le parti delà République. 

Le lendemain les deux Généraux 
vi&orieux montèrent fur leur Tribu- 
nal , & firent impitoyablement maffa* 
crer tous les patriotes qui avoient com? 

Tome II. I 
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battu pour les loix &. le bonheur pu- 
blic. On traîna devant eux ces vitti- 
mes refpeftables , chargées de chaînes 
comme de vils efclaves , & ces tyrans 
fembloient ne pouvoir raffafier leurs 
yeux de ce fpeftacle barbare. Parmi ces 
illuftres malheureux on voyoit M.Lu- 
cullus, neveu de Caton, & nls du grand 
Lucullus, qui le premier vainquit Mi- 
ihridate. Volumnius (i) , fon tuteur , 
& l’ami de Brutus , inftruit de la prife 
de ce jeune Patricien , dédaigna de fe 
fauver lui-même, & courut auxTrium- 
virs en leur demandant pour toute grâ- 
ce d’être égorgé fur le corps de fon pu- 
pille , qui déjà avoit donné les plus 
grandes efpérances. On eut la barbarie 
de lui accorder fa demande. V olumnius 
fe précipita fur le corps fanglant de Lu- 
cullus , lui baifa la main , prit fa tête 
qu’il tint ferrée fur fa poitrine , tendit 
la gorge à l’épée d’un vétéran , & re- 
çut le coup mortel (2.). f 

O&avien aflis fur fon Tribunal , n a- 
voit plus l’air d’un malade. Une cer- 
taine vivacité régnoit au contraire dans 
fes traits , & il fe montroit même plu s 

(i) il faut pas le confondre avec l’iaÊunc Volun^- 
nius , le digne ami d Antoine. 

( 1 .) Val. Maxim, lib.^ , cap. 7.. 
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ardent au meurtre que Ton collègue 
'Antoine! Noncontent de faire périr ces 
malheureux, il eut encore l’indignité & 
la lâcheté de les accabler de reproches 
&tle railleries. Und’euxlepria de per- 
mettre que fon corps fut enterré : « cela 
» fera bientôt » , lui répondit le cruel • 
Triumvir, « au pouvoir des oifeaux de 
» proie ». Unpere & fon fils implorè- 
rent , un moment après, fa clémence ; 
il leur ordonna , pour fe faire un jeu 
de fa cruauté , de tirer au fort pour fa- \ 
"voir qui des deux mourroit. Le pere, 
pour fauver fon fils , tendit avec pré- 
cipitation le col au foldatqui lui abat- 
tit la tête ; le fils défefpéré fe plongea 
un poignard dans le fein , & tomba lur 
fon pere expirant : le barbare O&avien 
* contempla d’un œil tranquille cette af- 
r freufe fcene. Favonius conferva une 
fermeté digne de fa philofophie & de 
fon caraâere. En paffant vis-à-vis du 
Tribunal où les Triumvirs préfidoient 
à cette horrible exécution , il ne dé- 
daigna pas de faluer Antoine , comme 
un foldat courageux ; mais fe tournant 
vers Oûavien : « tu n’es qu’un monf- 
»tre », lui dit- il, « qu’ûn affemblage 
» odieux de bafleffe , de lâcheté & de 
» cruauté ». Antoine eut auffi à effuyer 

I ij 
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-des vérités dures de la part de la vert» 
.mourante. Il avoit eu l’inhumanité 
d’ordonner d’un ton railleur & infuh- 
tant de faire mourir Publius Terentius 
Varron (j), avec certaines circonftan- 
ces indignes; Varron, s’adrefl'ant à 
Antoine lui-même , le dépeignit des 
plus noires couleurs , avec autant de 
force que de vérité , & lui prédit qu’il 
auroit un jour un fort plus affreux que 
le lien , de la part même de fon digne 
collègue. Horienfius fut mené en Ma- 
cédoine pour être égorge fur le tom- 
beau du frere d’Antoine. Mais la plu- 
part des partifans de la République 
n’attendirent pas le fer de ces bour- 
reaux ; quelques-uns ( i ) fe vouèrent 
à la mort en fe précipitant l’épée à la 
main au milieu des ennemis , d’autres 
fe la donnèrent eux-mêmes. Antiftius 
Labéo , le Marfien , étant tombé de 
cheval , & ne pouvant éviter d’être 
pris , tua fon fils de fa propre main , &C 
fe jetta enfuite fur fon épée pour ne pas 
voir l’infolencedu vainqueur (3). La- 


(1) U refTeipMoir , pour le çara&cre , â Marcus Var* 
ton , aufii dofte que grand guerrier 

(î) Le ii s de Caton, &: le frere de Caflius. 

( 5 ) I.a mémoire de ce fait s’eft confervce dans uae 
vieille inscription à Salonc dans la Dalinatie. 


ü* A ugusté. Liv. Vlti: r 97 
Béo , le Romain, peredu célébré Avo- 
cat de ce nom , fit creufer fa foffe dans* 
fa tente, écrivit à fa femme & à fes en-’ 
fans , affranchit le plus courageux de' 
fesefclaves , l’arma d’un poignard, &• 
s’en fit percer le fein. Livius Drufus , 
pere delà plus belle femme qu’il y eût 
alors à Rome, & Quinrilius Varus en 
uferent de même. C’eff ainfi que ces 
patriotes périrent , en dédaignant de' 
demander la vie aux vainqueurs. Cette 
fierté & ce courage indomptables' 
étoient les fruits de la grandeur & de la 
droiture de Içurs fentimens. Cette fa- 
çon depenfer produifoit en eux une di- 
gnité habituelle de caraélere qui ne fa-' 
voit ni s’abaiffer , ni fe déshonorer. 

Malgré îa vigilance des Vétérans , 
Fa&ivité de Rhafc, & Fenvie des* 
Triumvirs d’extirper entièrement tous- 
les amis de la République , plufteurs- 
d’entr’ eux cependant trouvèrent le 
moyen de s’échapper. Meffala, L. Bi- 
bulus , &c le jeune Cicéron gagnèrent 
Fille de Thafe. Cnéius Pifon & Sex-' 
fius le Quefteur rencontrèrent un vaif- 
feau qui les tranfporta en Sicile. AuluS' 
Torquatus (Y) , Julius Mocilla & foiF 

(l) JU avoir ccé Quefteur de Panfaà Modene,' 

I Dp 
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fils fe réfugièrent à Samandrachi , oh 
ils vécurent dans une forte d’exil, par 
la générofxté de P. Atticus , qui leur 
faifoit fournir des fecours defes terres 
d'Epire. Quelques-uns de ces vertueux 
Romains commandoient dans les forts 
que Brutus & Caffius avoient fait éle- 
ver près de leurs camps & vers la mer* 
Les garnifons avoient capitulé ; mais 
leurs Commandans ne voulurent fe fier 
ni à Antoine ni à Oéfavien. Il reftoit 
encore deux hommes redoutables aux 
Triumvirs, tant par leur haute naif- 
fance, que par leur crédit & leurs ta- 
Jens ; Domitius Enobarbus , & Meffala 
Corvinus auroient pu fe mettre à la tête 
du parti de la République abattue , Sc 
renouveller la guerre. Corvinus étoit 
en état de briller également à la tête 
d’une armée , fur la tribune & dans le 
cabiner. Il ne lui manquoit que quel- 
ques années de plus pour relever l’ef- 
poir de la liberté ; mais il n’ofa tenter 
ce glorieux effort, & fe rendit enfin 
aux raifonnemens captieux d’Aûnius 
Pollion. Ce dernier étoit un militaire 
diflingué ; il s’étoit attaché fort jeune 
à Jules Céfar , & s’étoit toujours mon- 
tré avec éclat dans les occafions les plus 
périlleufes , n’ignorant pas que ce fut 
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le feul moyen d’obtenir la faveur de fon 
maître. Mais ayant fu la chute du ty- 
ran, &c ayant cru la République réta- 
blie , il prit fur le champ le parti di la 
bonne caufe qui lui avoit paru être le 
plus fort. Il conduifit en conféquence 
l’armée qu’il avoit levée , après fa dé- 
faite en Efpagne par Sextus Pompéius, 
pour foutenir le Sénat contre Antoine. 
En paflant par les Gaules , il trouva au 
contraire les armées combinées des Cé- 
faréens fi fupérieures à celles de la Ré- 
publique , qu’il jugea à propos , non- 
feulement de rejoindre Antoine que le 
Sénat avoit déclaré ennemi de la Répu- 
blique , mais encore d’engager Plancus 
à prendre le même parti. Pollion avoit 
dans le tems dont je parle , de plus for- 
tes raifons à faire valoir auprès deMefi 
fala Corvinus. Il lui promit l’amitié du 
Triumvir, &L même l’affurance delà 
vie de tous ceux qui fe rendroient à 
fes ordres. Meflala accepta ces condi- 
tions, & plufieurs perfonnes illuftres 
fuivirent cet exemple. Antoine paffa 
dans l’ifle de Thafe , & traita N^flala 
& le jeune Fibulus avec autant d’ami- 
tié que de franchife. Ils le mirent à leur 
tour en poffefiion de tous les magafins- 
de l’Ifle , d’où les armées de la Repu* 

liv 
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-n. blique avoienttiré leur fubfiftance. 

Tullius Cicéron & le jeune Pifon 
n’avaient pas voulu fe fier à la parole 
du Triumvir. Ils étoient partis de l’Ifle 
à toutes voiles , & s’etoient réfugiés 
auprès de Turulius & de Caffius de Par- 
ma , Chef des Efcadres de la Républi- 
que. Ils y furent bientôt joints par Pom- 
péius Varus, Publius Sextius , Pom- 
péius Sabinus , & plufieurs autres pa- 
triotes. On ignore la route que prit 
Horace. Il avoue (h) qu’il fe fauva avec 
précipitation des champs de Philippes. 
Il n’alla point en Sicile, & renonça 
tout à fait au métier des armes. 

Quoique l’on puiffe dater la chute 
de Rome de la mort de Brutus , la 
guerre civile n’étoit cependant pas ab- 
solument terminée. Les forces navales 
de la République étoient encore dans 
leur entier.StatiusMurcusfit voile pour 
la Sicile, avec touae fa flotte ; & Do- 
mitius Enobarbus , après avoir changé 
fouvent de Ration , pour favorifer la 
fuite de ceux qui fe fauvoient éfes - 
chamjfc de Philippes , & avoir embar- 
qué tous les hommes & les vivres qu’il 
put avoir, fortifia plufieurs ports de 

(x) Tccum Philippot £s* ctlcrem fugam ftnfi , 

Lib. U , QJ. VII. 
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. mer , & y mit des garnifons pour af- 
fluer les côtes. 

A la nouvelle du premier combat de 
Philippes , & de la mort de Caflius r 
Glodius, qui commandoit dans Rho- 
des, & qui avoit fait juftement mourir 
lè frere d’Antoine , redoutant avec rai- 
fon la révolte des Rhodiens, choififc 
leurs trente meilleursvaiffeaux , y em-' 
barqua la garnifon Romaine (1), brCila- 
tous les autres navires, à l’exception 
'-'de la galere facrée (i) ; & avec Caflius- 
de Parma , Préfet de l’Afie , Lépidus ^ 
Gouverneur de la Crete, Turulius &C 
Patifcus , il vint joindre en forces Do-' 
mitius Enobarbus, Amiral de la Répu- 
blique. Les anciens Ecrivains font éton- * 
nés de la fidélité des troupes qui fou-'' 
tenoierït la bonne cattfe , fur - tout 

3 uand ils confidérent que la plus gran- 
e partie avoit été levée par Jules Cé- 
far même, fous qui elles avoient com- * 
battu. Beaucoup de Géfaréens défer- * 
terent de l’armée des Triumvirs, tant 
à Modene , qu’à Brindes , & à Chry- ‘ 
fopolis ; peu de foldats Républicains • 
abandonnèrent lebon parti, encore ce 

(1) Elleétoicde crois raide hommes. 

( i) Cette galère alloic cous les ans a Del'os en cért* * 
rnonit. - 
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fut après leur défaite totale. Il y a une- 
forte de plaifir qu’on ne peut dépeindre 
à fouffrir dans la caule de la vertu; ce 
leutiment eft inné dans les grandes 
aines , & infpire même de la fidélité 
au vulgaire des hommes. 

Apres cette viftoire , qui coûta fort 
cher a.ix Triumvirs (i), ils partagè- 
rent l’Empire enîr’eux. Antoine eut 
tout l’honneur du fuccès , & par con- 
féquent plus de confidération & d’au- 
torité. Les troupes le proclamèrent 
Chef invincible. Il eut pour la part tou- 
tes les riches provinces de l’Orient , 
depuis la mer Adriatique jufqu’à l’Eu- 
phrate : Odfavien eut l’Italie & les 
Gaules ; on laifla l’Afrique à Lépidus. 
On convint cependant qu’Otlavien lui 
céderoit encore l’Efpagne citérieure , 
fi le foupçon qu’on avoit de fes intelli- 
gences avec la Sicile étoit mal fondé. 

On fera peut-être curieux de favoir 
ce que Lépidus faifoit en Italie pendant 
que fes collègues fe donnèrent tant de 
mouvemens dans la Thrace. Les grands 
génies , ainfi que les efprits bornés * , 
1e décelent toujours , même dans leurs >■ 
moindres aûions. Un jour que Lépi- 

(i) ils pçcdircni autant (U mondç. que les 

•uns. . 
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dus, dans un de fes camps volans, 
étoit logé chez le principal Magiftrat 
d’un petit bourg , dont la maifon 
agréablement fituée étoit environnée 
dun petit bois , il fe plaignit amère- 
ment , & demanda avec colere , com- 
ment on avoit ofé lui donner une cham- ' 
bre où il étoit impoflïble de dormir a 
à caufe du ramage des oifeaux. Le Ma- 
giftrat déconcerté , lui en fit des ex- • 
cufes , & lui aflùra qu’il auroit foin 
dé faire cefler leurs chants. En effet ,> 
il fit à l’inflant peindre fur du velin des 
oifeaux de proie, & autres animaux- 
hideux ôc voraces , qu’il fit percher 
dans le bois. Cet expédient réuflit , &C 
le délicat Lépidus dormit avec tran- 
quillité. 

Dans un autre village , les cris d’un ’ 
hibou l’empêcherent une nuit de fer- 
mer les yeux. Quelques foldats ayant - 
fu la caufe de l’infomnie de leur Géné- 
ral , pourfui virent le hibou, le prirent» • 
& l’apporterent vivant à Lépidus , qui, * 
avec fon avarice ordinaire , ne leur 
donna qu’une bagatelle. L’un d’eux , 
.qui s’étoit flatté d’une forte de récom- 
•penfe , lui dit avec affez de colere , 
que fi c’étoit là tout ce qu’il y avoit à 
.gagiier »il fafioitdaifler envoler le hi- ' 

1 n 
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bou. Un tel homme ne pouvoit pasfe' 
faire beaucoup refpefter par ion ar- 
mée , encore moins par les collègues.'. 
11 étoit ambitieux & avare ; il avoir 
trop de foibleffe pour Soutenir fon or- 
gueil , & n’avoit point allez d’efprit 
pour être prodigue. Jules Céiar ce- 
pendant en avoit tait quelque cas ; mais 
ce ne fut que parce quil etoit le chef 
d’une famille diftinguée^.j& apres la 
mort du Di&ateur , ihdevint l’inftru-*- 
mcnt & la dupe d Antoine. Il faut 
avouer qu’il n’en fentit pas moins que 
dans le partage on profitoit de Ion ab- 
fence. Il fut contraint de diflimuler , . 
& tâcha de fe rendre plus refpe&able 

pour la fuite. . 

Après cette divifion de l’Empire , . 
Antoine fe mit en marche pourl’Afie , - 
& s’arrêta dans la By thinie , où il ren* 
verfa les réglemens utiles que Brutus 
y avoit faits. Il feroit inutile d’entrer 
dans le détail de fa conduite ; on doit 
aéluellement le connoître affez pour 
s’én former une idée jufte , fur-tout fi • 
on fe le reprélente comme n’ayant plus • 
de compte à rendre à perfonne , & te- 
nant ‘.dans \fon pouvoir la vie & la 

fortune des, citoyens. .Ces provinces 

étoient accoutumées jEvoif leurs 
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eonfuls ou leurs Préteurs fe montrer, 
en public avec la dignité & la décence» 
convenables à leur caraétere ; ce qui 
leur attiroit bien plus de refped encore 

3 ue les haches &c les faifceaux portés 
evanteux. Mais Antoine y parut dif- 
féremment. Il étoit fuivi d’uhe troupe - 
de muficiens , de parafites, d’hiff rions* 
& de tous les bouffons de l’Afie, auprès- 
defquels les farceurs de l’Italie paroif- 
foient des-imbécillcs, Xuthusle comé- 
dien , & Métrodore le danleur de cor- 
de , tenoient un état très-confidérable 
à fa cour. Mais rien n’étonnoit davan- 
tage que de voir Anaxénor , le chan- 
teur , ne marcher qu’avec des gardes, . 
comme un Gouverneur de Province , 
& commander à: quatre villes , dont 
il étoit le Sur- intendant. Lorfque le 
Triumvir fitfon entrée à Ephefe , tous 
les habitans allèrent à fa rencontre,, 
les femmes vêtues en -Bacchantes , les . 
hommes en Satyres, & les jeunes gar- 
çons en Faunes. On le complimenta au 
jfbn des filtres, des mufettes & des flû- 
tes , & on lui donna le nom de Bacchus 
Confoluuur. Les honnêtes gens qu’on - 
dépouilloirde leurs biens pour enrichir ' 
lès infâmes créatures du Triumvir , gé--- 
.mjfibient au milieu de ces réjçuillan^- 
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ces. Il donna ce même foir à fon cui- 
finier , qui lui avoit accommodé un 
petit fouper à fa fantaifie , toute la for- 
tune d’une perfonne diftinguée qui ne 
lui avoit fait aucun mal, & qu’il rédui-- 
fit à la derniere milere. 

Les Rois & les Princes , foit confé-* 
dérés , foit tributaires de Rome , vin- 
rent faire leur cour à Antoine , ou de-' 
mander la paix , félon le parti qu’ils 
avoient pris dans la guerre. On ignore 
ce que devint alors le vieux Déjota- 
rus. Il faut ou qu’il eût été tué dans la 
première bataille dePhilippes, ou qu’il 
fût mort avant la fécondé j carie traître 
Amyntas n’auroit pu faire paffer fes 
troupes du côté de l’ennemi, fi ce Roi 
eût vécu. Ses Etats furent partagés en«- 
tre Amyntas & Caftor fon petit-fils. • 
Ce dernier eut la Galatie, & l’autre la 
Lycaonie. Mithridate de Pergame ,que 
l’on croyoit être fils naturel du grand 
Mithridate, fut rétabli dans fa Tétrar- 
chie , qui étoit dans cette partie du 
Pont d’où Déjotarus l’avoit chaffé 
après les Ides de Mars. Les Juifs en- 
voyèrent auifi> une Ambafiade à An- 
toine , pour fe plaindre de Fafaël , & 
de fon frere Hérode , leurs Gouver- 
neurs , qui, à ce qu’ils prétendaient ,• 
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tyrannifoient la nation , & ne laiffoient 
que le vain nom de Prince à Hircan,, 
leur Grand-Prêtre. L’eftime qu’Antoi- 
ne & O&aviea eurent fucceftivement 
pour Hérode, & la part qu’il eut dans 
les affaires de l’Orient , nous engagent 
naturellement â rappeller ici Ton origi- 
jrç , & à donner une légère idée de 
Fhiftoire de fa première fortune. 

Le petit Royaume de Judée avoit été 
long-tems gouverné par une fucceffion 
de Grands- Prêtres & de Rois de la fa- ^ 
mille Afmonéenne, dont le droit à la* 
Couronne n’étoit pas fondé fur le fang, . 
mais fur les plus grands fervices que les 
hommes peuvent jamais rendre à leur 
patrie. Depuis la divifion de l’Empire 
d’Alexandre entre fes Généraux , les 
Juifs furent continuellement inquiétés • 
par les Rois de Syrie & d’Egypte. Le 
yieux .Mathias (i) , fils d’Afamoni s . 
fe foutint , &c fe fignala contre les Gé- 
néraux d’Àntiochus l’Illuffre. Simon , . 
fils dfcé de Mathias, & fur-tout Judas 
MaccHaBée , fon fécond fils , réfifterent 
aux tyrans de la Syrie avec une valeur 
& unfuccès incroyables. Ce dernier, , 
pour mieux affermir fa nation , eut re- 
cours aux Romains, qui commen-- 

- r - - 2 
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çoien: alors à fe mêler des affaires de? 
FOrient. Il en obtint un a&e; par le-' 
quel le Sénat déclara les Juifs amis & 
alliés du Péuple Romain. Judas rem-' 
porta beaucoup’ de viûoires , & mou-" 
rut glorieufemént en combattantpour 
fa patrie , après avoir jetté les fonder 
iîien> dè la fplendeur de fa race , qui 
gouverna la Judée pendant la fuccefîion 1 
dé neuf Princes. 

0 Hérode, furnortfmé le Grand, étoit 
Iè fécond fils d’Antipas , iffu d’uné 
famille noble de Pldumée , petite pro* 
vince de la Judée ; & fa mere étoit 
Arabe. Les Juifs méprifoient les Idu- 
méens , qui a voient nouveltemem em- 
braffé leur religion , & les haïffoient 
même prefqu’àutant qu’ils déteftoient 
lès 'Samaritains' ou les Syriens. Antipas 
obtint le gouvernement de fa Provin- 
ce , fous le régné d’Alexandre , 6c il 
liii fut confirmé après la mort de ce ’ 
Prince par la Reine fa veuve , fut 
Régente du’ Royaume pendant ÎT mi- 
norité d’Hircan 6c d’Ariftobule , fes 
deux fils. Antipas , qu’on nomma ttf* 
fuite Antipater , fut chargé de' traiter 
avec les Arabes , les Âfcalonites , 8 a 
autres nations voifines , vers les fron-< 
îieres de l’Egypte. Ses négociations 
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réuflirent : il conferva la tranquillité 
daas fon gouvernement , & s’acquit , w 
l’eftime de tous les gens confidérables s 
de ces pays ; ce qui lui fut , par la fui- 
te , d’une grande utilité. 

La Reine mere ne fut pas plutôt 
morte , que les deux jeunes Princes eu- 
rent une vive difpute au fujet delà fuc- 
cefîion. Mais l’indolent & foible Bir- 
can fe laiffa perfuader de céder fon 
droit à fon frere cadet. Antipater , qui 
s’étoit attaché à Hircan , voyant alor* 
le fruit de fes fervices perdu , mit tout 
en ufage pour engager ce Prince à ré- 
clamer fes droits. Hircan confentit à fe 
retirer vers Arétas , Roi des Arabes* 
voifins de la Judée , & fortit en effet 
fecrétement de Jérufalem , pour fe ren- 
dre à Pétra , réfidence de ce Prince 
étranger. 

Antipater avoit déjà conclu uri traité 
avec lui , par lequel Arétas , ou Ha-- 
reth , s’étoit engagé de rétablir Hircan 
fur le Trône, à condition que ce der- 
nier lui rendroit toutes les villes que 
fon pere Alexandre avoit conquifes 
fur l’Arabie. Arétas en conféquence 
marcha vers Jérufalem , battit les trou- . 
pes d’Ariftobule , le tint affiégé dans fa* 
capitale^ôcenfuite dans le temple » qui* 
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étoit vafte & bien fortifié. Les chofes 
étoient en cet état , lorfque Pompée le 
Grand arriva dans la Syrie. Il envoya 
dans la Judée fon Lieutenant Général 
Emilius Scaurus, qu’Ariftobule trouva 
le moyen de corrompre par fes lar- 
gefles. Emilius força Arétas de lever 
le fiege , & de retourner en Arabie , 
fous peine d’encourir l’inimitié des 
Romains. Ariftobule fe rendit en hâte 
à Damas , pour faire fa cour à Pom- 
pée , & lui envoya d’avance une vigne 
d’or de la valeur de cinq cents talens. 
Pompée , dans la fuite , à fon retour à 
Rome , confacra cette vigne à Jupiter 
Capitolin. Malgré ce riche préfent , 
Antipater fe donna tant de ioins , qu il 
parvint à infpirer à Pompée une opi- 
nion favorable du droit d’Hircan , &C 
à lui faire ordonner que les deuxfreres 
euffent à mettre bas les armes , & à fe 
tenir tranquilles jufqu’à fon arrivée à 
Jérufalem , oh il termineroit leur dif- 
férend. L’inquiet Ariftobule ne put fe; 
réfoudre de relier dans l’inaâion , ni 
fe déterminer abfolument à la guerre. 
Tantôt il fe renfermoitdans une forte- 
reffe où il faifoit tout préparer pour 
fa défenfe ; tantôt il fembloit fe fou- 
làfettre, & fe rendoit même au camp 
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de Pompée; Tes propres troupes fer- 
mèrent un jour les portes deJérufalem 
aux Romains, pendant que lui-même 
étoit parmi eux. A cette nouvelle on le 
retint prifonnier , & Pompée alla in- 
veftir Jérufalem , qu’il prit en trois 
mois , avec le Temple ; mais il ne 
toucha point aux trélors qui y étoient 
enfermés. Il fe contenta de fatisfaire 


fa curiofité ; en vifitant l’intérieur du 
Temple avèc fes principaux Officiers ; 
il pénétra même jufqu’au Saint des 
Saints (i), où le Grand -Prêtre feut 
poiivoit entrer. Il eut attention le jour 
iuivant d’ordonner que le Temple fut 
purifié pour le facrifice journalier , inf- 
titua Hircan Grand-Prêtre , rendit les 
villés de la Syrie conquifes par les 
Princes Afmonéens à leurs anciens pof- 
feffeurs, impofa un tribut annuel fur 
la Judée , &: retourna à Rome pâr la: 
Cilicie , avec Ariftobule & fes enfans 


dans les chaînes , pour fervir d’oriïè- 
ment à fon triomphe, 

Cetté révolution , qui arriva foùs lé 
Confulat de Cicéron l’année même de 
la conjuration de Catilina , mit Anti- 
patér à la tète des affaires de là Jhdéè. 
Ariftobule quelque tems après fe fauvâ* 


(JJ SanClum Sclüloruth, 
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de Rome avec fon fils Alexandre. Ûs 
furent pris tous deux ; lépere fut ra- 
mené prisonnier à Rome , & le fils eut 
la tête tranchée à Antioche , par t’ordre 
de Scipion. Antipatef fe condhifit avec 
tant de prudence , qu’il fut fe concilier 
l'amitié de tous les Gouverneurs Ro- 
mains , fur-tout d’Emilius Scaurus , & 
de Gabinus : il donna même - une fête' 
chez lui à Marc Antoine , qui étoit 
alors encore jeune : il Supporta l’avari- 
ce & l’avidité de Craffus ; & après la 
défaite de celui-ci par tes Par thés , if 
aida le brave Caflius à défendre la Sy- 
rie , & à repouffer les incurfions de ce' 
peuple. Dans la fuite Jules Céfar vou- 
lant annuller tous les décrets de Pom- 
pée dans l’Orient , mit Ariftobule eri 
liberté, & lui donna deux légions pour 
Soutenir fes droits à la Couronne de Ju- 
dée; mais Ariftobule mourut de poifon 
avant que de partir de Rome. 

Jules Céfar s’étant taiffé entraîner 
dans la guerre d’Alexandrie , pour 
plaire à une femme , eut befoin de Se- 
cours. Mithridate de Pergame , qui ve- 
noit pour le joindre avec un gros corpy 
de troupes, fut arrêté rout court par la- 
garnifon de Pelufe , qui lui refufa paf- 
Sage, Antipater faiûr cette occafion 


Digitized by Google 


p’Auguste. Liv. VIII . ait 
çour faire fa cour au Dictateur; ilfç 
mit à ta tête de trois mille hommes 
choifis , joignit Mithridate , affiégea 
Peliife , 6c arriva le premier au haut 
du mur , dans l’afiaut, qui emporta 
cette ville. Il rompit enfuite l’aile droi- 
te de l’ennemi à la bataille du Delta, où 
il commandoit l’aile gauche de l’armée 
de Mithridate , fecouruc ce Prince qui 
fe trou voit prefle, & fut caufe du gain 
de cette bataille, d’où dépendoienttous 
les fuccès de Jules Céfar en Egypte. Le 
Dictateur , par reconnoiflance , lui ac- 
corda fon amitié, & après avoir glo- 
rieufement terminé cette guerre par la 
vi&oire qu’il remporta contre le jeune 
Ptolomée , il fit voile pour la Syrie , 
confirma Hircan dans fa dignité de 
Grand-Prêtre des Juifs , déclara Anti- 
pater citoyen de Rome , le difpenfa 
de toute taxe , 6c lui donna la préfec- 
ture du Royaume de Judée. 

Ce fut alors que la fortune d’Anti- 
pater fut folidement affinée. Ce Minif- 
tre guerrier voyant de plus en plus 
l’incapacité d’Hircan fon maître , con- 
fia i’aclminiflration du Royaume à fes 
deux fils. Fafaél l’ainé , plein de va- 
leur , 6c d’un caraélere très-doux , fut 
fait Gouverneur de Jcrufalem, 6c Çom» 
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mandant de la milice de l’on territoire,' 
Hérode fon cadet eut le riche Gouver- 
nement de la Galilée. Quoique ce der- 
nier n’et ,r que quinze ans , il rétablit 
la tranquillité dans fa Province , & 
détruifit une troupe de brigands qui 
infeftoit les frontières de la Syrie, 
dont il prit le chef. Cette conduite & 
cette aftion de vigueur lui valurent 
l’eftime & les éloges de plufieurs vil- 
les qui avoient été inquiétées par ces 
bandits. Orgueilleux de ces premiers 
fuccès , Hérode commit quelques dé- 
fordres , &. ofa enfreindre les loix du 
pays , qu’il auroit du faire refpeéler 
en donnant lui-même l’exemple de la 
plus fcrupuleufe obfervance. On vou- 
lut réprimer fon audace , & lui faire 
rendre compte de fa geftion ; mais il 
obtint des troupes de Sextus (1) , avec 
lefquelles il brava Hircan , & mepnfa 
les ordres du Sanhédrin (i),j 

Lorfque Caflius fut venu en Orient, 
Hérode fe hâta de lui porter un gros 
fubfide avant les autres Gouverneurs. 
En reconnoiffance le Général Romain 
l’aida à venger la mort d’Antipater, qui, 
vers ce tems-là , avoit été empoifonn é 

(.,) Gouverneur de la Syrie.. 

(i) Cour Suprême de Jurtice. 
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par Malichus. Ce traître s’étoit infinué 
dans l’efprit du foible Hircan ; mais 
Hérode , qui avoit obtenu un com- 
mandement deCafliusaux Centurions 
de Tyr d’obéir à Tes ordres, diflimula 
de façon avec Malichus , qu’il continua 
de traiter avec familiarité , que ce per- 
fide fut la dupe des projets d’Hérode, 
& crut fôn crime enfeveli dans le plus 
profond oubli. Hérode ayant enfuite 
attiré fon ennemi à Tyr, ordonna 
aux Centurions de venir à fa rencon- 
tre comme pour lui faire honneur. Ma- 
lichus fe vit bientôt environné d’épée?, 
& reçut enfin le jufle châtiment de fes 
forfaits. 

Les affaires de Fafaël & d’Hérode 
étoient dans cette fituation au tems 
des batailles de Philippes. A l’arrivée 
d’Antoine en Afie , après fa viûoire , 
les principaux d’entre les Juifs vinrent 
fe plaindre au Triumvir des violences 
commifes par les fils d’Antipater', & 
les accuferent particuliérement d’avoir 
fecouru Cafîius fon ennemi. Mais le 
vigilant Hérode les avoit encore de- 
vancés , en faifant toucher à Antoine 
unefomme très-confidérable ; ce qui 
le rendit fourd à toutes leurs plaintes. 
Peu de tems après , le Grand-Prêtre 
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Hircan envoya des Ambafladeurs ( i) à 
Antoine pour le complimenter fur fon 
arrivée en Afie. Ils étoient chargés de 
lui préfenter une couronne d’or au 
nom de la Nation Juive , & de lui de- 
mander la reftitution de quelques ter- 
ritoires , & la liberté de leurs compa- 
triotes vendus comme efclaves fous le 
Gouvernement de Caflius. *Le Trium- 
vir, non-feulement leur accorda toutes 
leurs demandes, mais encore adrelfa à 
Hircan un édit, par lequel , après l’a- 
voir remercié de 1a couronne d’or, & 
lui avoir détaillé tous les motifs de la 
guerre civile qu’il s’efforça de préfen- 
ter fous un point de vue favorable à 
fa tyrannie, il confirmoit les concef- 
fions faites aux Juifs par Dolabella ou 
par lui , défendant aux Ty riens de 
prendre les armes , & leur ordonnant 
de reftituer tout ce qui avoit appartenu 
à la Nation Juive. 

Antoine dirigea enfuite fa marche 
vers Pergame, oit le Roi Attalus , qui 
à fa mort légua fon Royaume au Peu- 
ple Romain , faifoit autrefois fa réli- 
dence. C’étoit dans cette ville que le 
Triumvir avoit convoqué l’affemblée 


tl) Lyûmachus, Jofeph , fie Alexandre. 
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•des Etats Afiatiques. Il repréfenta à 
leurs Députés , toujours fous des cou- 
leurs favorables aux vues cruelles du 
Triumvirat , combien ils s’étoient ren- 
dus coupables d’ingratitude envers Ju- 
les Céfar, qui leur avoit remis le tiers 
des arrérages des impofitions, en fe- 
courant fes meurtriers : il leur dit que 
cette conduite méritoit une jufle puni- 
tion ; mais que , comme il étoit plus 
•porté à croire que la force fenle les 
avoit engagés dans ce parti , il n’ufe- 
roit point de rigueur envers eux, & fe 
•contenteroit de leur demander de l’ar- 
gent pour récompenfer l’armée des 
Triumvirs , qui ne monte , avec toute 
fa fuite (difoit-il), qu’à environnent 
foixante-dix mille hommes; qu’il vou- 
loit bien leur avouer qu’Oftavien al- 
loit dépeupler l’Italie pour leur donner 
des terres & des villes ; qu’ainfi ils dé- 
voient fe croire fort heureux d’en être 
quittes pour de l’argent ; qu’il lui fal- 
loir dans le cours de l’année , s’ils no 
vouloient pasêtrechaffésde leurs pays, 
la même forante qu’ils payoient en dix 
ans aux Romains , & qu’ils avoient 
donnée à fes ennemis. 

Les Députés fe jetterent aux pieds 
d’Antoine , en lui repréfentant leur 

Tome 11, K. 
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impoffibilité de fatisfaire à fes ordres 
.Ils lui dirent qu’ils méritoient plutôt 
d’être plaints que châtiés pour avoir 
-été forcés , par la crainte d’une exécu- 
tion militaire, de payer une fomme fi 
prodigieufe. Mais leurs repréfentations 
furent inutiles ; tout, ce qu’ils purent 
.obtenir, fut de ne payer cette impofu- 
tion qu’en deux années. Ainfi cette 
^malheureufe province donna en qua- 
tre ans ce qu’elle n’avoit coutume de 
payer qu’en vingt. 

Toutes les grandes villes, fituces le 
longues côtes de l’Afie , aimoient les 
fpe&acles & les fêtes publiques. Leurs 
habitans adonnés au luxe & aux plai- 
iirs , paflbient leur vie aux théâtres , 
,& à des jeux noéWnes , dans les tem- 
ples & dans les -bocages voifins ; ces 
villes étoient remplies de mime?, de 
chantres, déboutons, de danfeurs & 
de joueurs de gobelets. Antoine , par 
fon goût pour le libertinage , s’y trou- 
yoit comme dans fon centre ; ces hif- 
trions primèrent à fa cour , & l’ac- 
compagnèrent même en corps dans fes 
■voyages. Ils étoient formés & réunis 
autrefois fous le titre de Minières de 
fiatekus, &s’aflembloienttous les ans* 
Cn grand nombre pour célébrer la fête 
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■deleur Divinité. Leur premier établif- 
fement fut à l’ancienne Téios (1) , 
l’une des plus agréables villes de l’Io-* 
mie , & le lieu de la naiffance d’Ana- 
créon. Une (édition les fit aller à Ephe- 
fe; Artalus leur afiigna enfuite Myon- 
méfus (1) pour demeure. Hsréfolurent 
de s’y fortifier , & commencèrent mê- 
me à élever quelques ouvrages ; mais 
les babitans de Téios envoyèrent des 
députés a Rome pour (e plaindre de 
l’audace de ces farceurs , qui érigeoient 
une forterefi'e fous leurs yeux ; 6c le 
Sénat tranfporta cette Colonie comi - 
que à Lébédus (3). Ces baladins virent 
renaître le fiecle d’or auprès du Trium- 
vir qui aimoit la débauche & leurs 
feux. Pendant fon féjour dans l’Afie, 
plufieursRois vinrent lui rendre hom- 
mage ; il reçut aufli celui de quelques 
Reines qu’il accueillit à proportion de 
leur beauté. Appion nous dit qu’il n’é- 
leva le jeune Sifinnes au trône de la 
Cappadoce , que pour payer la faveur 
qu’il reçut de la belle Glaphyra , fa 
fnere , qui étoit veuve. Cette intrigue 

r 1 - - - - t —-— — - ■ •‘‘rit 

(1) Aujourd’hui Su far. 

( 1 ) Ville limée fur une haute ptninfule, vii-i-vis 
Je Téioi. 

U) Aujourd'hui Ladrco. . 
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qu’il ne prit pas même la peine de ca- 
cher , parvint à Rome jufqu’aux oreil- 
les de Fulvie. 

Au fein des plaifirs, Antoine penfoil 
quelquefois aux affaires. Il falloit con- 
tenter fes vétérans , & lever à cet effet 
jdes états tributaires, desfommes con- 
sidérables. Il falloit auffi réprimer les 
Par.thes qui ravageoient les provinces 
Situées en-deçà de l’Euphrate. C’étoit 
le dernier projet de Jules Céfar , que 
les Triumvirs ne perdoient peint de 
vue. Il fît donc avertir tous les Princes 
de l’A.fie de tenir leurs contingens de 
troupes auxiliaires prêts à marcher j 8c 
dans l’efpoir de s’approprier une partie 
,des tréfors de l’Egypte , il cita la fa- 
meufe Reine Cléopâtre à comparoître 
devant lui à Tharfe pour rendre comp- 
te de fa conduite pendant la guerre der- 
nière , & pour ie iuflifier d’avoir fe- 
couru d’argent & de munitions le traî- 
tre Caius Caffius (ç’étoitleflyle d’An- 
toine). Cependant, par refped pour 
le diadème, & fur-tout pour unefem- 
me que Jules Céfar avoit aimée , il lui 
envoya fon ami QuintusDellius pour 
lui fignifier la citation. Ce Dellius eft 
le même qui abandonna Caffius la nuit 
nui précéda 1§ première bataille de Phi- 
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lippes , ôc qui , par une reflemblance 
d’inclinations 6e de mœurs , étoit de- 
venu favori d’Antoine. Cléopâtre étoit 
alors dans toute la force de l’âge.Ce n’é-' 
toit pas une beauté éblouiffante ; mais' 
fon teint avoit un éclat fi naturel , fi 
vif, fi doux , 6e le fon de fa voix étoit 
fi touchant, qu’on ne pouvoit la voir ni 1 
l’entendre fans émotion : fon efprit Ôc 
fes yeux étoient fi bien d’accord, que 
tout ce qu’elle difoit alloit droit air 
cœur. Elle joignoit à ces qualités aima-' 
blés l’efprit, le goût , les talens , ôc fur- 
tout l’imagination la plus fertile pour 
faire naître ôe varier fes plaifirs. Elle 
favoit les langues de toutes les nations 
voifines, comme fi elle eût été née pour 
les gouverner. Dans fes audiences , elle 
répondoit elle-même aux Ethiopiens,' 
aux Troglodytes , aux Hébreux , Ara- 
bes , Syriens , Medes , Parthes , ôe aux 
Ambaffadeurs des nations les plus éloi- 
gnées , dans leurs différens diale&es.- 
Elle étoit d’ailleurs très- favante; ôc 
peu de produâions rares dans la na- 
ture avoient échappé à fa curiofité 6c 
à fes recherches : elle ne fe contentoit 
pas de la feule théorie ; elle examinoit- 
leurs vertus , 6c aralyfoit leurs com- 
pofuions. Elle inventa plufieurs çoff 

K iij. 
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mériques, quelques remedcs pour 
fon (exe. Elle a même écrit fur cettfr 
matière avec fuccès , & (es ouvrages 
font cités avec éloge par Galien , Paul 
d’Egine , & autres Médecins. 

A la première audience que cette 
Reine donna à Quintus Dellius , il vit 
clairement comment les chofes fe pai- 
feroient entre elle &c Antoine , & s at- 
tacha dès ce moment à lui faire afTidu— 
ment fa cour , comme & déjà elle eût 
été fa fouveraine. 11 lui repréfentoit 
qu’à la vérité il falloit fe réfoudre à 
aller par mer jufqu’en Cilicie , pour* 
paroître devant le Triumvir ; mais il 
lui affuroit en même tems, que la Reine 
avoit tout à efpérer non-feulement de 
la d^ucevir du caraélere de (on maître 
mais encore de la fenfibilité de fon 
cœur , qui fans doute ne pourroû rehl- 
terà des charmes (i puifians. La Reine 
écouta avec attention ce difcours qui 
flattoit fa vanité U ion amour propre, 
& commença à croire en effet , fe rap- 
pellant quelques - unes de fes aventu- 
res , qu’elle pourroit fort bien iubju- 
euer celui qui vouloit la juger. Le fils 
aîné de Pompée le Grand avoit initie, 
dans l’amoureux myftere cette galante 
Egyptienne, qui alors n’ avoit que qiun- 
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te ans ; & Jules Céfar avoit achevé de 
Pinftruire. Elle ne douta bientôt plus 
de fa vi&oire , & fit pour fon voyage , • 
des préparatifs convenables à fon ca-’ 
raéfere & à fes deflëins. Tout ce que 
l’art & la nature ont de plus brillant' 
& de plus rare fut- employé pour aug- 
menter l’éclat de fa beauté. Le lin de 
FEgypte , les teintures de Tyr , les 
parfums de l’Aflyrie , les baumes de la 
Judée, les pierres précieufes de 1*0-' 
rient, furent prodigués pour ajouter à 
fes attraits. 

Antoine attendoit Cléopâtre à Thar* 
fe , capitale de la Cilicie , dont une 
partie des habitans s’adonnoit à tuf 
genre bizarre de littérature ils affec- 
toient de haranguer & de rimer , fur le 
champ , fur un fujet donhé. Celui qui 
s’y diftinguoitle plusfenommoit Boé- 
thus „ mauvais Poëte , qui préfenta à 
Antoine un poëtne qu’il fit fur fa vic- 
toire de Philippes, Le triumvir érigea' 
dans cette ville une académie, en don-^ 
na la direéfion à Boéthus , & exempta 
les habitans de toute taxe , en récom- 
penfe de leur attachement à Jules Cé«' 
far. Cléopâtre , qui s’étoit fait un peu 
attendre , parut enfin à la hauteur de 
cette ville. Cinq ou fix vaiffeaox galam- * 
* K iv 
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ment ornés portoient fa garderobe, fes 
bains , fon théâtre , la cuifine, fes meu- 
bles , & toute fa fuite. La galere de la 
Reine furpaiïoit tout ce que l’on avoir 
jamais vu fur mer. Les voiles étoient de 
pourpre , les cordages de foie , les 
mâts &c les rames incruftés d’argent ; la 
proue ctoit fi chargée d’or , que les 
yeux pouvoient à peine en fupporter 
l’éclat : un fuperbe pavillon de bro- 
card , ouvert de tous côtés, &. fou- 
tenu par des col onnes d’une délicatefie 
extrême , & richement décoré , s’éle- 
voit fur la pouppe , fous le dais etoit 
un lit d’or maffif d’un goût exquis, lur 
lequel la Souveraine étoit à demi-cou- 
çhée fous la parure de Vénus. De jeu- 
nes enfans habillés en cupidons volti- 
geoient auprès de cette nouvelleDeeffe. 
des amours , & de jeunes filles vetues 
en Néréides paroifloient faire la ma- 
nœuvre , & tenir le gouvernail : de 
précieux aromates parfumoient l’air „ 
tandis que des fymphonies voluptueu- 
fes enchantoient les oreilles ,. & ac- 
compagnoient le murmure des rames,, 
qui en marquoient la cadence. La ga- 
lante Cléopâtre , avec fon brillant cor- 
tège, entra dans le Cydnus. Tous l**- 
habitans de Tharfe accoururent au ri- 
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vage pour jouir de ce fpeftacle ravif- 
fant , & s’écrièrent que la Reine de 
Paphos venoit fe joindre à Bacchus 
pour le bonheur de i’Afie. 

Antoine étoit alors occupé à rendre 
la juftice fur fon Tribunal au Forum,. 
quand cette nouvelle lui parvint. Il en- 
voya aufli-tôt inviter la Reine à dîner 
avec lui ; mais elie lui fît dire que la dé- 
cence exigeoit qu’il lui rendît la pre-~ 
miere vifite. Sur cette réponfe , le 
Triumvir alla chez Cléopâtre , & ne 
fut pas peu étonné de la magnificence 
& de l’ordre de fa réception. La rufée 
Egyptienne lui fit fervir un feftin fomp- 
tueux , & s’apperçut bientôt par la> 
tournure de l’efprit du Triumvir , ÔC 
parles libertés militaires qui lui échap* . 
poient, que fa conquête lui feroitfaci-^ 
le. Comme elle avoit i’efprit de tous - 
les momenS) elle fe furpafia dans celui- 
ci par des faillies heureufes , & en- 
flamma fi bien le cœur d’Antoine (i) r - 
qu’il fut épris dans l’itrftant de la plus 
violente paflion. Cléopâtre certaine de 
fa viftoire, ne chercha plus à fe juftifier. >. 
Elle fe fit un mérite d’avoir défobéi à 
deux ordres menaçans de Gaflius, d’a-; 

(I) U avoit alors environ quarante ans. 
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voir fecourn Dolabella , de s’être mife 
en perfonne fur mer avec une flotte 
puiflante pour joindre les Triumvirs, 
malgré la fupériorité de Statius Mur- 
cus , & d’avoir manqué de périr dans le 
naufrage qu’elle fit alors ; toutes ces rai- 
fons furent trouvées admirables dans 
une belle bouche , & on penfoit déjà 
aux moyens de récompenfer la fidélité 
de la Reine d’Egypte. Pour êrreaffurée 
fur fon trône , elle commença par de- 
mander la tête d’Arfinoé fa fœur ca- 
dette , & celle du jeune Ptolomée fon ; 
frere. Ces infortunés s’étoient retirés - 
dans le temple de Diane à Ephefe ; &■ 
Mégabife , le Grand Pontife , avoit 
reçu Arfinoé avec tous les honneurs dus ■ 
au Diadème. A la première nouvelle de.' 
l’approche d’Antoine. avec une armée , . 
ils fe réfugièrent dans celui de Diane ‘ 
Leucophryne à Milet. Le Triumvir, 
à l’inftigation de fa maîtrefle , eut la 
foibkfle d’ordonner , fans égard pour ' 
un afyle inviolable & facré, qu’on ar - 
rachât de l’autel même le frere & la < 
fœur, & qu’on les égorgeât avec Mé- - 
gabyze qui leur avoit donné l’âfyle. - 
Mais à la priere des Ephéfiens , Cléo- 
pâtre intercéda pour ce vénérable Pon- - 
tife , à qui l’on accorda la vie. On igno* 
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rë combien de tems les deux amans res- 
tèrent à Tharfe. Antoine avoit encore 
les autres Etats de l’Afie à vifner & à 
mettre à contribution^pour avoir de 
quoi récompenfer fIPPetérans. Cléo- 
pâtre , après s’être allurée de fon ob- 
jet , fit voile pour AlÉ^ndrie , où elle 
s’occupa à faire rn^rl •paratifs pour la 
réception de fon nouvel amant qui de-"' 
voit palier l’hiver en Egypte. 

De la Cilicie , le Triumvir pafla en * 
Syrie. Dans la route , fa cavalerie , 
qui ne fe croyoit pas alliez payée defes " 
fervices , commença à murmurer an 1 
point de faire craindre une fédùîon. ■ 
Antoine ne vit pas de moyen plus effi- 
cace pour calmer les efprits , que de' 
leur promettre le pillage de Paimyre. • 
Cette ville fondée par Salomon , étoit 
fittiée fur les frontières de là Syrie ÔC 
de l’Empire des Parthes. Son fondateur 
l’avoit appellée 7 haàmor (i), C’tfl-à-' 
dire , la merveille du défert. En effet , 
elle étoit dans un terrein très- agréable- 
& bien arrofé , au milieu de vaftes plai- 
nes de fable aride. Ees Grecs l’ont nom- 
mée Palmyra à caufe des palmiers qui 
y croiffent. Les Romains l’ont démo- 
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lie par la fuite , lorfqu’elle devint là; 
réfidence de la célébré Zénobie. Ses. 
habitans induftrieux & adonnés au 
commerce , jpuiflbient des mêmes, 
avantages que le Caire &c Venife avant 
la découverte du cap de Bonne-Efpé- 
rance. a 

Pour pallier Thorœpur du pillage de 
cette ville opulente qu’il avoit promis, 
à fa cavalerie, Antoine fe plaignit que 
fes habitans a voient fecouru les Parthes 
contre les Romains ; mais les Palmy- 
riens ayant été inftruits des projets du 
Triumvir, fe retirèrent tous, avec leurs 
plus précieux effets , de l’autre côté de 
l’Euphrate ; en forte que quand la ca- 
valeriearriva à Palmyre ,.elle ne trou- 
va qu’une ville déferre. Les Romains 
piqués d’avoir manqué leur coup pouf* 
jerent jufqu’au bord du fleuve. Ils vi- 
rent fur l’autre rive les Palmyriens 
fous les armes, prêts à leur difputer le 
paflage avec quelques milliers des meil- 
leurs archers du monde , fur leurs ailes 
pour les foutenir. Ce fpeûacle ralen-* 
tit leur ardeur , & ils rebroufferent 
chemin fans avoir pu ravir leur proie- 
Ce trait confirma l’opinion que l’avare- 
Çraflus avoit laifiée dans ce pays, que. 
£ les Romains en général n’étoientpas 


Digitized by Gc 


3 8 le , 




d’Augu s t E.- Lir. FIJI: x tty 
enclins à la rapine, ils a voient quelque- 
fois été forcés à le paroître par les or- 
dres de leurs Généraux. 

Tandis que la cavalerie étoit occu- 
pée à cette honteufe expédition, An- 
toine arriva à Antioche fur l’Oronte r 
capitale de l’Afly rie. Cette ville , par 
fon étendue & fa magnificence , égaloit 
Seleucie fur l’Euphrate , ou Alexandrie 
fur le Nil. On afligna pour logement 
au Triumvir un palais fuperbe, à deux 
petites lieues de la ville fur le bord de 
la riviere. Un parc de lauriers-, de. 
quatre lieues de circonférence , au mi- 
lieu duquel étoit un temple magnifique 
dédié à Apollon à Diane , dont le 
fan&uaire étoit inviolable , embellif- 
foit encore cette demeure enchantée. 
Cet enclos facré étoit arrofé par des 
fources d’eaux jailliflantes ; & l’Oronte 
en baignoit les murs. Ces lieux étoient 
devenus célébrés en Orient par les fê- 
tes que leshabitans d’Antioche &c leurs 
voifins y célébroient en l’honneur de 
leurs Divinités tutélaires. Ce fut dans 
ce lieu charmant qu’Antoine reçut une 
fécondé députation de la part des Juifs 
mécontens , qui fe plaignoient des 
vexations de Fafaël & d’Hérode. Ils 
cloient au nombre de cent députés.. 



Mémoires de la Coür 
8c menoient avec eux les meilleurs 
Orateurs du pays. Hérode , quelque 
tems auparavant , avoit répudié Doris 
fa première femme , dont il avoit eu' 
un fils, pour époufer la petite-fille d’A- 
riftobule , Petite - niece d’Hircan. Il 
engagea, à cette occafion, ce Grand-- 
Prêtre à faire avec lui le voyage d'An- 
tioche pour faire en perfonne fa cour 
au Triumvir, 8i pour l’aider à d'ffiper 
les calomnies de fes accufateurs. 

Les députés étoient des gensdetrop^ 
grande confidération pour qu’on put 
leur refufer audieiîce. Le jour fut donc 
indiqué pour entendre les deux parties. 
Les Orateurs Juifs chargèrent les deux 
freres de plufieurs violences commifes 
contre les loix. Meffala Corvinus dé-- 
fendit la caufe de Fafaël & d’Hérode 
avec force & éloquence. Hircan éroit 
préfent à cette audience , 8c fe tenoit 
près d’Hérode comme fon parent par 
alliance. Antoine demanda au Grand- 
Prêtre, quelle des deux parties s’acquit- 
teroit le mieux des foins du Gouver- 
nement. Hircan fe déclara en faveur 
des deux freres , & le Triumvir les 
déclara fur le champ Tétrarques de la 
Judée. Les Juifs outrés -s’exprimèrent 
avec tant d'arrogance ,-qu* Antoine en 
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fit mettre quinze en prifon chargés de ’ 
chaînes', & leur auroit certainement 
fait trancher la tête , fi le Grand-Prêtre 
& Hérode même n’euffent intercédé 
pour eux. 

D’Antioche le Triumvir traverfa la 
Céléfyrie , vifita les fertiles vallées de 
Damas , & revenant enfuite vers fa 
côte , il arriva à Tyr en Phénicie , oh : 
un millier de Juifs vint encore lui de- 
mander juftice contre les deux freres.- 
Informé de leur nombre & du fujet de 
leur voyage , il ordonna au Gouver- 
neur de Tyr d’aller les- difperfer. Hé- 
rode, accompagné d’Hyrcan , tâcha 
vainement de leurperfuader de retour- - 
ne r chez eux. Ils s’obftinerent , & firent 
même mine de vouloir réfifter au Gou- 
verneur, qui , appellent des troupes , v 
tomba fur eux- , en tua plufieurs , Sc 
chafla les autres jufqu’en Judée. C’eflr 
ainfi que Fafaël & Hérode gouvernè- 
rent la Judée fous le titre de Tétrar- 
ques , tandis qu’Hircan n’avoit qu’un . 
vain nom , & la pompe du facerdoce. 

Antoine , pendant fon féjour à Tyr; • 
montra combien il étoit l’efclave de fa"* 
paflion pour Cléopâtre. L’Ifle de Chy- 
pre , aufii opulente qu’agréable , étoit'’ 
devenue d’apanage des cadets desSou* 
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verains de l’Egypte : elle étoit le par- 
tage d’Arfinoé & de Ptolomée qui pé- 
rirent à Milet; & Sérapion leur tuteur 
avoit adminiftre les affaires de ce 
Royaume pendant leur minorité. Ce 
Miniflre fidde s’étoit toujours oppofé 
aux injuftes entrepriles de Cléopâtre jr 
il apprit bientôt la mort violente de les 
pupiles, & crut devoir pour fa fureté 
chercher un afyle dans le Temple du 
Soleil à Tyr , que les Phéniciens ado- 
roient fous le nom d Hercule, Le lacri- 
le»e Antoine viola le fanduaire, fit en- 
lever Sérapion,. & l’envoya à cette 

Princefle. ’ . , 

On avoit fuppofé que le frere aine 
de Cléopâtre s’étoit noyé dans le Nil , 
au combat naval qu’il livra à Jules Ce- 
lar; mais ce n’étoit qu’une fuppofition.- 
On n’avoit d’autre certitude de la mort- 
quefa cotte de mailie d or qu on trou- 
va fur le rivage, & qu’il avoit apparem- 
ment quittée en s’élançant dans la ri- 
vière pour le fauver a la nage. Que cela 
lut , ou non , il eft certain que , quel- 
que tems après , un jeune homme qui 
?e diifoit Ptolomée , Roi d’Egypte 
aborda dans une petite barque au riva- 
ge d’Aradus , ville floriffante de la Phé- 
nicie , & implora- le fecoursdes Ara- 
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diens. Cette ville avoit été autrefois in- 
dépendante , comme Tyr & Sidon; 
mais ayant été forcée de fe mettre fous 
la proteôion des Rois de Syrie , ils 
profitèrent de la méfintelligence de Se- 
leucus , furnommé Callinices , & d’An- 
tiochus Hiérax , pour recouvrer en 
partie leur indépendance. A cet effet 
ils fecoururent Seleucus , fous condi- 
tion qu’ils feroient toujours Tes maîtres, 
de recevoir chez eux quiconque vien- 
droit s’y réfugier , de quelque nation 
qu’il fût , fans être forces de livrer au- 
cun de ces transfuges ; avec cette rel- 
tri&ion cependant qu’ils ne leur per- 
mettroient pas de quitter la ville fans 
le confentement des Rois de Syrie:- 
enforte que la ville d’Aradus étoit cé- 
lébré dans l’Orient pour être l’afyle des 
Princes malheureux & des illuflres ban- 
nis. Mais ce privilège , jufqu’alors re- 
gardé comme inviolable, fut facrifié à ' 
la vengeance & à la politique de Cléo- 
pâtre ; cet étranger infortuné , après 
avoir vécu quatre ans chez les Ara- 
diens , comme Prince d’Egypte , fans 
être convaincu d’impofture , fut arra- 
ché de fon afyle par les ordres d’An- 
toine , en réclamant en vain les droits 
les plus, faciès- Le mépris des loix &. 
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des privilèges, la profanation des fancx 
maires , l’exil des Magistrats , les im- 
pofitions excefïives , les violences Sc- 
ies déprédations, indifpoferent toutes 
les provinces de l’Orient contre le Gou- 
vernement Romain , & les portèrent 
à rechercher l’occafion de changer de 
maîtres. Antoine, fatigué du poids des 
affaires , s’en déchargea totalement , 
comme fi la tranquillité publique eût 
été affurée , Si fe hâta de quitter la 
Phénicie pour aller en Egypte rejoin- 
dre fa chere Cléopâtre. Nous l’aban- 
donnerons quelque rems à lui-même 
dans le fein de la molleffe , vêtu à TE- 
gyptienne , oubliant qu’il étoit Ro- 
main ‘y. & nous retournerons aux- 
champs enfanglantés de Phiüppes. 

Après qu’Oélavien eut a flou vi fa rage 
& fa cruauté fur les plus illuffres ci- 
toyens qui tombèrent dans fes barbares 
mains , il marcha vers Diirazzo , tra- 
verfa la Macédoine , paffa en Epire, St 
fe rendit à Brindes, où fes douleurs, 
aufîî cruelles que honteufes St méri- 
tées , le réduisirent bientôt au point 
d’efpérer qu’il en mourroit. A la pre- 
mière nouvelle de fa victoire, ou plutôt 
de celle de fon Collègue , Rome hit 
confie ruée ÿmais auffi-tôt qu’on apprit 
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fon approche avec les Vétérans , la ter- 
reur s’empara des elprits :• les uns ca- 
choient leurs effets les plus précieux , 
les autres fe préparoient à prendre la 
fuite, Si le plus grand nombre fut abattu 
Si comme pétrifié par l’effroi. Au mi- 
lieu de cette confternatiom générale y 
le bruit foudain de la maladie d’Oéla- 
vien , Si même de fa mort, les fit paffer 
en un moment de la douleur la plus 
profonde à la joie la plus éclatante. On 
iifoit ralégrefle publique fur tous les 
vifages ; mais que ce bonheur dura peu t 
La certitude du rétabliffement de la- 
fente d’Oélavien rejetta avec la même 
promptitude les citoyensRomains dans 
la plus accablante trifteffe. Cependant 
Oaavien commençoit à écouter les 
foges confeils de quelques perfonnes 
illuflres , qui peut-être s’attachèrent 
moins à lui pour lui-même, que pour 
adoucir les malheurs de l’Empire. Sal- 
vidienus Rufus Si Marcus Vipfanius 
Agrippa conduifoient l’armée ; Corné- 
lius Gallus Si CilniusMecenas ne quit- 
toient point fa perfonne. Ce fut princi- 
palement par les foins heureux de ce 
dernier, qu’Oâavien dans la fuite de- 
vint Augufte , Si qu’il mérita l’amour 
du monde Si de la poftérité. Mécene 
informé. de ladifpoution des efprits à- 
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Rome, Si craignant que Lépidus n’eût 
faifi ceite occalion pour fe mettre à la 
lêre d’un peuple défefpéré, perfuada à 
Oûavien d’écrire au Sénat avec honnê- 
teté, en l’affurant que Rome ne devoit 
craindre aucune violence, Si que toutes 
chôfes le paffcroient dans la modéra- 
tion. Il faut avouer qu’il ne fut pas le 
maître de tenir fa parole : fes foldats 
remplirent la ville de vols , de briganda- 
ges -, Si lui-même fut en quelque forte 
forcé de recommencer ks exactions 
pour fatisfaire à fes engagemens envers 
fes troupes. L’air natal Si le repos raf- 
fermit totalement fa fanté ; Si les nou- 
veaux Confiais reprirent les marques 
de leurs dignités l’an de Rome 712. 

L’accord fait entre Oûavien Si An- 
toine portoit, que le premier établiroit 
les Vétérans dans les villes Si les terres 
qu’on leur avoit promifes. Mais cette 
commiflion de récompenfer un corps fi 
formidable , parut trop importante à 
Fulvie (1), à Lucius Antoine (i),& à 
Manius , leur agent , pour la lajffer au 
feul Oélavien , dont la puifTance n’etv 
auroit pu recevoir que plus d’accrcifïe- 
ment. Ils firent donc courir le bruit 


(I) Femme d Antoine. 

( 3 ^ Frété du Ttiuravir. 



d’Auguste. Liv. V111. 137 
qu’Oüavien cherchoità fruflrer les Vé- 
térans d’Antoine de la part qui devoit 
leur revenir, ou tout au moins choifir 
les meilleurs lots pour fes propres fol- 
dats. Fulvie , accompagnée de fes <$eux 
fils , fe mêloit elle-même parmi les 
troupes , & les prioit de ne pasfouffrir 
que leur général fût li peu refpeüé pen- 
dant fon abfence. Les foldats , échauffés 
par ces difcours , firent craindre une 
fédition. Oâavien , pour la prévenir , 
fe vit obligé de céder, & de permettre 
que la femme & le frere de fon collè- 
gue partageaient la gloire & le mérite 
d’établir les Vétérans. Ces deux per- 
fonnes , fieres d’avoir réuffi , en devin- 
rent fi impérieufes, qtt’O&avien rom- 
pit tout-à-fait avec elles, & renvoya 
la jeune Clodia fa femme, à Fulvie fa 
mere, fans avoir, félon fon ferment , 
confommé fon mariage. Fulvie 6l fes 
amis s’efforcèrent de révolter contre 
lui tous les Officiers d’Antoine , & de 
le rendre odieux aux habitans de l’Italie 
qu’il avoit chaffés de leurs poffeffions. 
Pour furcroît d’inquiétude , O&avien 
dans ce moment reçut de fon armée 
une députation de Centurions , qui lui 
firent favoir que fes foldats attendoient 
l’effet des promeffes faites avant la det- 
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mere campagne. Il tenta vainement de 
, les ,î* rfuader par des difcours féduifans 
? u 11 travailioit pour eux ; ils voulurent 
•etre payés fans délai. La confifcation 
de tent de vertueux Romains 
ne luihloit pas pour completter la l'om- 
me dont il avoit befoin. Il eut donc 
recours au facrilege , & s’empara des 
îrefors de tous les Temples de Rome 
des environs. Enrichi de cette nou- 
velle dépouille , il fit affembler les Vé- 
térans dans le champ de Mars pour les 
latisfaire.. Ils s’y rendirent de très- 
grand matin , & ne voyant pas arriver 
Octavien affez-tôt à leur gré , ils mur- 
murèrent, perdirent patience & devin- 
rent infolens. Un de leurs Tribuns 
Marcus Nonius, leur repréfenta que la 
convalefcence d Oélavien l’empêchoit 
de fortir de fi bonne heure; que d’ail- 
leurs ds dévoient fe fouvenir du refped 
qu’ils dey oien t a leur Général. Les mu- 
tins lui repondirent à coups de pierres 
lepoufitrent dans le tibre où il le noya! 
& pecherent enfuite Ion corps , qu’ils 
tendirent fur le chemin par lequel Oc- 
tavien devoir paffer. Quelques Officiers 
qui allèrent 1 infiruire de ce qui venoit 
d’arriver, ne voulaient pas qu’il rifquât 
la perfonne ; mais d’autres plus fages 
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lui conseillèrent de le montrer, pour 
appaifer cet accès de fureur paffagere. 

Il le rendit donc au champ de Mars , & 
.dit aux (oldats qu’il favoit bien que la 
multitude n’étoit pas coupable du meur- 
tre de Noniqs ; qu’il les prioit d’avoir 
au moins déformais plus d’égard les 
tins pour les autres ; qu’il étoit venu 
mon-feulement pour leur payer ce qui 
leur étoit dû & promis , mais encore 
pour récompenfer la valeur diftinguée,. 
A ce dif cours leur férocité s’évanouit; 
& ils fe repentirent de n’avoir pas em- 
pêché la mort de Nonius , en deman- 
dant que fps meurtriers fulTent faifis &c 

Î mnis. Le Triumvir leur répondit qu’il • 
es abandonnoit à leurs propres re- 
mords. Cette modération les trans- 
porta , & ils l’accompagnerent avec 
des applaudiffemens depuis fon Tribu- 
nal jufqu’à Rome. Ces inconftances, 
ces paRages fubits de l’amour à la fu- 
reur, font fréquens dans une armée 
licencieufe qui fe croit au-defTus des 
loix. Aucun jour ne fe paffoit fans que 
les fcHats ne commilîent quelque vio- 
lence, ou fiffent quelqu’rnfulre à leurs 
propres Officiers. La mifere publique 
n’empêchoit point le peuple de courir 
aux fpe&ades. Un jour un foldat , ne 
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trouvant plus de place , alla le mettre 
au rang des Chevaliers Romains , qui 
avoient leur banc immédiatement après 
celui des Patriciens; il futfiflé , &. Oc- 
tavien ordonna qu’on le fît fortir. Ses 
camarades crurent qu’on l’avoit mis 
enprifon , & qu’on l’avoit fait mourir; 
dans cette perfuafion , ils entourèrent 
le Triumvir au fortir du fpedacle, & 
lui demandèrent avec hauteur ce que 
cet homme étoit devenu. Il eut beau 
leur répéter qu’il n’en favoit rien, & 
que finement on ne lui avoit point 
fait de mal : ils répliquèrent encore 
plus infolemment , & lui dirent qu’il 
mentoit, fk que certainement il étoit 
mort. La foule qui environnoit le 
Triumvir augmentoit à chaque inftant, 
& la fureur croifloit avec le nombre ; 
enforte que fi le foldat n’avoit paru, 
par le plus grand hafard , ils auroient 
fans doute déchiré O&avien en pièces. 

Tandis que Rome effuyoit toutes 
fortes d’infultes de la part des foldats , 
elle étoit en même tems défolée par la 
famine. La guerre civile avoit Liffé la 
plus grande partie des terres en friche ; 
Sextus Pompée , ainfi que Domitius 
Enobarbusempêchoient par leurs flot- 
tes le tranfport des bleds en Italie. Le 

peuple 
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peuple au défefpoir ferma les bouti- 
ques, déferta les Tribunaux & abrogea 
les Magiftratures, difant qu’il ne falloit 
ni Magiftrats ni Artifans dans une ville 
affamée & abandonnée à la violence 
militaire. Telle étoitla fituation cruelle 
de cette Capitale du monde ; celle du 
refte de l’Italie étoit encore plus af- 
freufe. Supposons la Ncbleffe , & les 
meilleures familles des plus opulentes 
provinces de ce Royaume , chaffés de 
leurs terres , de leurs maifons , &c les 
habitante vingt-cinq grandes villes 
expülfés de leurs demeures , de leur 
territoire , de leurs poffeftions , pour 
les céder à une troupe barbare de vieux 
foldats ; & nous aurons alors quelque 
idée des malheurs de ce tems-là. 

Parmi le grand nombre de ceux qui 
furent contraints d’abandonner leurs 
biens, étoit le célébré Virgile , qui vint 
fe réfugier à Rome , où il s’adreffa à 
Fornacius Gallus , Miniftre d’Ottavien, 
grand homme & excellent Poëte élégia- 
que. Ce Miniftre, charmé des produc- 
tions de Virgile , l’introduifit auprès 
de Mécène , & tous deux le préfente- 
rentà Oftavien. Le Triumvir ordonna 
que ce Poëte fût rétabli dans fes pof- 
leflîons , & que le foldat fût pourvu 
Tome II. L 
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ailleurs (i). Peu de tems après , un 
Centurion nommé Arrius, ne pouvant 
être placé dans le territoire de Cré- 
mone , vint dans les terres voifines du 
Mantouan , & chaffa encore une fois 
Virgile de fon patrimoine. Le Poète 
voulut d’abord réfifter ; mais le Cen- 
turion le pourfuvit l’épée nue , & l’eût 
égorgé s’il nefe fût jettédansle Mincio, 
qu’il paffa à la nage. C. Gallus , Varius , 
& Afinius Pollion étoient nommés 
•Commiilaires à la didribution des ré- 
compenfes promifes auxVetfrans, 
ils étoient tous trois proteûeurs de 
Virgile. Le Centurion Arrius fut donc 
bientôt pourvu ailleurs , & le Poète 
rentra dans fon petit domaine. Ce rut 
alors que Pollion engagea Virgile à s at- 
tacher à la Poéfte Paftorale , ou il a tres- 
bien réufli , malgré la dureté déjà langue. 
Auffi-tôt que l’on parle du ûecle d Au- 
gufte, on fe rappelle à 1 inflant les noms 
de Virgile , d’Horace , de Tibulle , de 
Properce &L d’Ovide ; mais peu de gens 
connoiffent Lucius Helvius Cmna , « 
Lucius Julius Calidius. C’étoient cepen- 
dant deux Poètes cél ébrés de ce fiecle 

(il Virg. Eclogues I , III & IX. 

Hm radit. b ‘c. Polli» 
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fertile en prodiges. Catulle ( 1 ) dit 
que le Poème héroïque de Cinna , 
(Smyrna) , étoit un ouvrage immortel. 
Virgile (î) avoue aue fes vers ne pou- 
vaient pas encore etre placés à côté de 
ceux de Cinna & de Varius. Horace 
allure que dans la correction de fes Ou- 
vrages il cherche à fuivre la méthode 
de Cinna. Cicéron reconnoît aufliî’tx- 
cellence de fes talens , & l’a caraflérifé 
dans fon Brutus. Velléius Parterculus 
le met de niveau avec Cœlius & Cal vus; 
& Cornélius Nepos avance , dans fa 
vie d’Atticus , qu’après la mort de Lu- 
crèce & de Cal vus , Lucius Calidius 
étoit le premier Poète de fon fiecle , 
& qu’il jouiffoit en môme tems d’une 
grande réputation de* vertu & de pro- 
bité. 

Les habitans des vingt-cinq villes 
d’Italie , qui avoient *été dépoffédés de 
leurs biens , accouroient en foule à 
Rome pour implorer la protection des 
Sénateurs; perfonne ne voulut, ou n’o* 
fa les écouter : le feul Lucius, frere du 
Triumvir, entendit leufs plaintes, leur 


(I) Smy> ni mti Cinna, toc. 

(i) Nam nequt adhuc y trio vidcor , net dictrt 
■Cinnd digna , toc. 

Major Cinna Maroni fuit. Martial, ai Crifp. 

L ij 
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promit fon crédit , fes foins , & fes 
bontés. Ce Conful nous eft offert dans 
l’hiftoire fous deux faces bien oppo- 
sées. D un côté , on nous le peint com- 
me un patriote zélé , défintérefTé , fer- 
me , courageux , protégeant l’inno- 
cence opprimée , & abhorrant tout 
pouvoir illégitime. De l’autre, on nous 
le repréfente comme un homme vio- 
lent , capable de tous les excès de dé- 
bauche & de cruauté , ayant tous les 
vices de fon frere', fans aucune de ces 
apparences de vertu que l’on voyoit de 
tems en tems chez le Triumvir. Les 
Ecrivains ont fans doute charge ces 
deux portraits. Il eft certain que Lucius 
étoit violent & fans mœurs : dans fa 
jeunefle il fe plaifoit aux fpeéfacles des 
gladiateurs ; Sda fureur de les imiter le 
faifit un jouràun point , qu’ilforça un 
de fes amis à mefurer fon epee avec la 
fienne. Lucius remporta une viftoire 
honteufe & barbare ; il tua fon ami , 
qui lui fit une bleffure au vifage , dont 
il porta la marque toute fa vie. La No- 
blefle Romain* fe croyoit avec raifon 
déshonorée par ces fortes de combats 
e’eft pourquoi Lucius ne voulut pas 
faire ce coup en Italie , & fe rendit à 

,/. 7 : > \ * . 
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Mylafla (1) avec fon compagnon d’ar- 
mes. Après la mort de Jules Céfar , 
Marc Antoine craignant quetoute l’ar- 
mée ne l’abandonnât, à l’exemple de la 
légion Martianne & de^a quatrième lé- 
gion , fongeoit à s’accommoder avec 
le Sénat , & à ceffer la pourfuite de la 
guerre contre Décimus Brutus ; mais 
Lucius le voyant dans cette incertitu- 
de , mit la main fur la garde de fou 
épée, & jura de le tuer, s’il ne pour- 
fuivoit pas ce qu’il avoit commencé 
(i). Ces traits , & la conduite qu’il 
tint au pillage de Parme, montrent que 
Lucius étoic brave de fa perfonne , 
brutal dans fes plailirs , prodigue dans 
l’abondance , d’une ambition démefu- 
rée, & prefque tout l'emblable à An- 
toine.' 

Ce Conful , enflé de l’idée de puif- 
fance du Triumvir fon frere , & exci- 
té par la turbulente Fulvie , fe déclara 
hautement le prote&eur des habitans 
chaflfés de leurs patrimoines. Ceux-ci 
s’engagèrent à répandre tout leur fang 
pour Te foutenir. Il fe vit donc à la 

(i) Ville iiv là Car;c. 

(1) Cert^ fcene arriva à Tivoli, & Luciu|ç*»« t 
alors devenu Lieu enant Générai à la fin du Conïb»kv_ • 
de fon frere. Çictr. Philip. VI (jr VU. 

L iij 


] 


2 4 6 Mémoires de la Cour 
tête d’un corps nombreux de gens à 
qui Odavien étoit devenu odieux. L’a- 
mour eut auffi quelque part dans ces 
nouvelles brouilleries. L’intrigue d’An- 
toine avec Glapkyra , Reine de Cap- 
padoce , avoit déjà indifpofé Fulvie 
contre Ton mari ; mais quand elle ap- 
prit qu’il étoit allé paffer l’hiver à Ale- 
xandrie avec Cléopâtre, elle perdit 
patience, & prit la réfolution , à quel- 
que prix que ce fût , de fe venger de 
fon infidèle époux. O&avien étoit alors 
entièrement rétabli. Il étoit bel homme, 
& encore dans la fleur de l’âge : le bruit 
courut que , malgré fon reffentiment 
particulier , Fulvie lui avoit fait des 
avances. Elle avoit déjà été mariée rrois 
fois, quoique très-peu aimable; une 
tumeur qu’elle avoit à la joue nuifoit 
aux traits de fon vifage. Il eft certain 
qu’O&avien publioit par-tout qu’elle 
lui avoit déclaré la guerre , parce qu’il 
avoit refit fé de la venger des infidélités 
de fon mari. 11 fit même à cette occa- 
fion une Epigramme très-gaie , que- 
Martial a eu foin de nous tranfmettre*. 

Antoine , à la recommandation de 
Fulvie , avoit laifle le foin de toutes 
fies affaires en Italie à Marcus Manius 
Rufus , qui par confisquent étoit fort 
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attaché à cette femme. Elle le confulta 
fur la trifte fituation oh elle fe trou- 
voit. Manius lui fit fentir qu’elle ne 
devoit point naturellement s’attendre 
qu’Antoirte quittât fon département nt 
fa nouvelle maîtreffe aufli long - tem» 
que la tranquillité régneroit à Rome ; 
mais que fi Fon pouvoit porter les 
deux T riumvirs à une rupture ouverte,- 
la néceffité obligeroit alors Antoine à 
revenir en Italie. Fulvie entra dans ces 
vues , & de concert avec Lucius , elle 
fit publier qu’ils proteftoient contre le» 
nfurpations d’Oûavren par les ordres 
précis de M. Antoine , qui défapprou- 
voit hautement la dévaluation de fa pa- 
tries par l’expulfion des légitimes pof- 
feffeurs ; que les prix des biens nouvel- 
lement confifqués étoient plus que fuf- 
fifans pour acquitter leurs promefle* 
envers les foldats ; qu’on pouvoit d’ail- 
leurs fuppléer à ce qui aurait pu man- 
quer , avec les dépouilles de rAfie & 
les fommes immenfes qu’on avoit le- 
vées ; mais que Finfatiable Gftavien 
vouloit tour envahir , & que, (bus pré- 
rexte d’établir lés Vétérans, il vouloit 
fe rendre propriétaire de toute ^Italie.* 
Lucius & Fulvie , pour achever leur' 
ouvrage , ne voulurent point entende 

L iy 
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les propoiitions d’accommodement 
qu’O&avien & fes amis leur rirent ; ils 
iommerentau contraire Plancus Ven- 
tidius &: Pollion , Lieutenans d’Antoi- 
ne, de prendre les armes, & de fe trou- 
ver au rendez - vous à Prenefie. Ces 
Lieutenans n’avoient pas vu les ordres 
d’Antoine ; ils connoifïoient la violen- 
ce de Fulvie : c’eft pourquoi ils fe con- 
renterent de raffembler leurs foldats ôd 
de fe tenir fur la défenfive ; mais Plan- 
cus , plus complaifant , fe rendit au 
rendez-vous avec fa troupe. L’Italie fe 
revit encore en proie à de nouveaux 
délaflres. Tous les habitans expulfés de 
leurs demeures voyant un chef à leur 
tête , & fe croyant foutenus par l’au- 
torité d’un Triumvir , commencèrent 
par maflacrer tous les Vétérans qui s'é- 
cartaient de leurs camarades; dans quel- 
ques villes on les tuoit par les fenêtres 
à coups des pierres, de flèches & de 
dards. Les foldats , pour fe venger , 
remplirent à leur tour les provinces de 
meurtres & d’incendies. 

Les Qfficiers de l’armée d’Antoine 
voyant ces excès , s’affemblerent à 
Téano-, oit, ayant pris connoiflance 
des prétentions des deux partis, ils pref- 
crivirent à O&avien &C à Antoine les 
articles fut vans : 
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i°. Que les Confuls ne feroient 
point troublés dans l’exercice de leurs 
charges. 

i°. Qu’on ne diflribueroit point de 
terres, fous quelque prétexte que ce 
fut , à d’âutres foldats qu’à ceux qui 
avoient combattu à Philippes. - # 

3 0 . Que le prix des biens conHfqués 
& vendus feroit diftribué également 
entre les Vétérans des Colonies Anto- 
niennes & les autres troupes tri um vi- 
rales en Italie. 

4°. Qu’aucun des deux partis ne fe- 
roit de nouvelles levées , &c que deux 
des légions Antoniennes ferviroient 
fous O&avien dans la guerre contre 
Sextus Pompée. 

5 0 . Que Ventidius & Pollion (1) 
donneroient libre palTage à Salvidiénus 
Rufus , qui alloit commander fix lé- 
gions en Catalogne. 

6°. Que le Conlulrenverroit fa gar- 
de prétorienne de quatre légions nou- 
vellement levées , & qu’il exerceroit 
fa charge tranquillement le refte de 
l’année. 

Lucius Antoine foufcrivit à tous ces 
articles; mais il n’eut pas plutôt revu 


(I) ils s’c(oicnt t»paié*dc U Yallcc d’AoAt. 
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F ulvie à Prenefte, que l’accommode— 
ment n’eut plus lieu. On fe prépara de/ 
part & d’autre à continuer la guerre. 
avec plus d’ardeur que jamais. Salvi- 
diénus avoitdéja paflé les Alpes, &.s’é- 
toit mis à la tête de l’armée.ên Catalo- 
gne. • ; # * 

L’embarras- d’Oftavient étoit extrê- 
me. L’Italie entière l’ahhorroit , & le 
méprifoit en même tems pour fa lâ- 
cheté. Ses troupes n’étoient pas com- 
parables à celles d’Antoine r ni par le- 
nombre, ni par la bravoure ,.ni par 
l’expérience. Lucius n’avoit pas ren- 
voyé fa garde (i) ; & le vieux Fufius 
Calénus -, zélé partifan d’Antoine, étoit 
à la tête d’un corps de Vétérans de plus- 
de cinquante mille hommes dans le Mi- 
lanois. Qôaviea, outre fa garde préto- 
rienne , n’avoit que quatre légions can- 
tonnées autour de Capoue. Le refte de • 
fon armée avoit été envoyé en Cata- 
logne , d’où Salvidiénus la ramenoit 
par des marches forcées* Elle étoitt 
d’environ trente mille hommes ; ea— 
forte que l’armée d’Antoine étoit de 
beaucoup üipérieure à la fienne , eft^ 
fuppofant même que Pollion & Venti- - 


(Dl Elle étoir de vingt mille hommes.— 
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dïus demeuraffent neutres, à quoi il 
ne falloir pas s’attendre. Antoine & 
©ôa vien fe connoiflbient trop pour ne 
pas fe défier l’un de l’autre ; l’intérêt 
fèul auroit pu cimenter leur union.- 
Manius & Fulvie afluroient que Marc 
Antoine les avoit autdrifés à foutenir 
par les armes leur dignité & la fienne 
fi Oâavien ne vouloit point entendre ’ 
à des propofitions raifonnables;- 
Dans cette extrémité , O&aviendé-' 
tefté de toute l’Italie , attaqué par un 1 
Conful entreprenant , menacé d’une’ 
invafion de la Sicile , prefqu 'entouré 
par les troupes d’Antoine conduites 
par des Généraux audacieux , expéri-t 
mentés , & animés encore par la vin- 
dicative Fulvie ; dans cette extrémité 
dis -je , O&avien eut" recours à un- H 
moyen dont il ne fe fervit qu’avec ré-~ 
pugnance : ce fut de demander la paix* 
à Sextus Pompée fon plus grand enne- 
mi. An commencement de ces nou-' 
veaux troubles , Julie’,- mere d’Antoi-^ 
ne , s’étoit réfugiée en Sicile , où elle’ 
fut très-bien reçue. Pompée la fit en- 
fuite tranfporter en Egypte , efcortée ’ 
par Scribonius Libo , & Sentius Satur-' 
ninus. Ils avoient tous deux des ordres* 
particuliers pour fonder Antoine fur ce 

L vj 
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qu’il penfoit d’Odfavien , & pour lut 
propofer une ligue tendante à humi- 
lier le jeune Céfar , qui avoit ouver- 
tement déclaré la guerre à Fulvie & k 
Lucius. Antoine répondit qu’il étoit 
fort fènfible aux attentions de Pompée 
pour Julie fa mere , & qu’il faifiroit la 
première occafion de lui en marquer & 
rcconnoiffance ; qu’au furplus , s’il 
rompoit abfolument avec fon collègue» 
& s’il étoit forcé de lui faire la guerre » 
il accepteroit volontiers fon alliance 
mais que fi la paix & fon traité avec 
Odlavien fubfiftoient » il feroit tous fes 
efforts pour réconcilier Pompée avec 
lui* 

La nouvelle d’une union projet tée 
entre Antoine & Sextus Pompée , fit 
tout craindre àOftavien. Pour détour- 
ner ce coup qui l’auroit abfolument 
perdu ; il envoya fur le champ en Si- 
cile Mécene fon premier Miniffre» 
pour propofer en fon nom un mariage 
avec la tante de la femme de Pompée » 
fœur de Scrihoniu9 Liboo. Scribonie 
étoit veuve de deux vieillards, avec, 
l’un defquels elle aveit eu des enfans*. 
On vit bien en Sicile que la propofitioit 
de ce mariage étoit puremenc politi- 
que y mais il étoit trop avantagent & 
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trop agréable à Scribonie, pour qu’elle 
pût le rejetter. 

Cependant l’orage excité par Lucius 
& par Fulviegrolîiffoit tous les jours , 
& alloit éclater. Non-feulement lesha- 
bitans chaffés de leurs poffeflions , mais 
encore toutes les villes de l’Italie pri- 
rent les armes d’un commun accord ; 
& ayant tué & expulfé à leur tour les 
Vétérans', elles fe munirent de bonnes 
garnifons , & envoyèrent leurs trou- 
pes furnuméraires au camp du Conful 
Lucius. La fureur de ces peuples tom- 
ba particuliérement fur les foldats qui 
jouiffoient des biens appartenans aux 
Temples : ils renvoyèrent ces' malheu- 
reux prefque nus & mutilés , pour al- 
ler porter leur plaintes à leur Général. 
Dans cette cruelle fituation , Oûavien 
n’eut plus d’autre reffource que de ga- 
gner les Vétérans d’Antoine , en leur 
faifant comprendre que fa caul'e étoit 
celle de toute l’armée ; qu’il n avoit 
aucun intérêt perfonnel dans la querelle 
que lui fufcitoit Lucius ; qu’il n’étoit 
menacé de cette guerre que pour avoir 
voulu leur affurer la tranquille jouif- 
fence du fruit de leur travaux ; que 
fon collègue étoit aufli intéreffé que 
lui à foutenir leqrs nouvelles poffef- 
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fions , & à les protéger ; qu’ainfi on de* 
voit croire que la révocation des ré- 
compenses promifes & méritées , de 
même que la déclaration de guerre , 
étoient faites fèns fon aveu -, qu’au refte 
il foumettoit cette affaire à la décifion 
des Tribuns Militaires , & qu’il fouf- 
criroità tout ce qu’ils jugeroient à pro- 
pos de lui prefcrire. Ce difcours fut 
rendu public par des billets circulaires 
qu’on envoya dans tous les corps de 
troupes cPAhtoine , & fit fon effet. Les 
Officiers s’en trouvèrent très-flattés 6c 
très-honorés : ils crurent devoir fe mê- 
ler de cette conteftarion , & nommè- 
rent en conféquence le jour oit ils dé- 
voient fe trouver à Rome. 

Ils s’affemblerent au Capitole au jour 
indiqué , fe déclarèrent Juges compé- 
rens entre le Conful 6c le Triumvir, Sc 
jurèrent de forcer la partie récufante à- 
refpe&er leur décifion. La convention 
des deux Triumvirs , faite après la fe-‘ 
conde bataille de Philippes , fut lue à- 
haute voix dans cette affemblée mili-- 
taire , qui l’approuva & ratifia dans- 
tous fes points. On fomma enfuite Oc- 
tavien 6c Lucius de comparoître tel 
jour devant éux à Gabie (i) , pour y f 

( ) Aujourd’hui Ojleria dcl FinoccrAo , village en- 
tre Prcnelte Si Rome. 
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plaider leur caufe, 6c recevoir leur ju* 
gement. Ces réfolutions furent gravées 
fur une plaque de cuivre, comme ayant 
force de loi ,6c dépofées dans le Tem- 
ple de Vefla. 

O&avien fatisfait de voir fa conven- 
tion ratifiée , 6c lés vues remplies 
comparut au jour nommé. Fulvie fe 
mocqua de ce nouveau Tribunal mili- 
taire qu’elle appelloit en plaifantant le 
Sénat botté (i) , 6c détourna Lucius- 
fon beau-frere, de reconnoîtrefa com- 
pétence, 6c d’y paroître. En effet, fous 
prétexte que fa partie adverfe lui avoir 
dreffé une embufcade fur la route de 
Gabie, pour fe faifir de lui 6c le tuer, 
le Conful ne parut point. Les Vété- 
rans le condamnèrent avec Fulvie , &- 
jugèrent leur déclaration dg guerre 
turbulente , injurieufe , 6c manuelle- 
ment contraire au traité des deux 
Triumvirs, en s’engageant à foutenir 
la diftribution des terres faite par Oc— 
tavien , & à l’appuyer de toutes leurs • 
forces. Ils fe retirèrent alors dans leurs 
différens quartiers pour raffembler 
leurs troupes , pour completter leurs-» 

(1) Senarum caUgatum , parce que la chauffure 
des foldati a o mains étoit une loue de bottine coût te , 
agpellée telig-p. - 
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cohortes & fe préparer à la guerre. 

Le jeune Célar ayant obtenu ce 
grand point, engagea Ion Collègue Lé- 
pidus & l’autre Conful Servilius à dé- 
sapprouver publiquement ces nou- 
veaux troubles , & représenta avec tant 
de force les malheurs d’une guerre ci- 
vile , que le Sénat envoya une députa- 
tion à Paleftrine pour tâcher de rame- 
ner les chofes à une conciliation. Les 
Députés furent admis à l’audience de 
Lucius & de Fui vie ; le Commiffaire 
Manius Rufus répondit en leurs noms , 
qu’ Antoine le Triumvir ne fe fervoit 
de la puilfance que pour lever de l’ar- 
gent des provinces étrangères pour 
payer fes troupes ; mais qu’O&avien 
par fes largeffes cherchoit à corrompre 
les troupes de fon Collègue , & à fe 
faifir des plus fortes places de l’Italie 
où étoit le fiege de l’Empire ; que fous 
le prétexte de faire de la Lombardie 
une province libre , en conféquence 
d’une promeffe de Jules-Céfar, il s’étoit 
emparé de cette même province , qui , 
félon la convention qu’il réclamoit , 
devoir appartenir à Antoine ; qu’au 
lieu de dix-huit ou de vingt-cinq villes 
promifes à vingt-huit légions, il avoit 
chaffé les habitans de prefque toutes 
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les villes de l’Italie , pour y en établir* 
trente-quatre , ce qui faifoit trente 
mille hommes de plus que la conven- 
tion ne portoit ; que fous l’apparence 
de faire la guerre à pompée, il dépouil- 
loit les Temples , non pour dompter 
fon ennemi , mais pour féduire les 
troupes de fon Collègue ; que fi Otta- 
vien vouloit fincérement la paix , il eût 
à venir rendre compte de la conduite 
depuis fon retour de Philippes , fans 
rien entreprendre à l’avenir que de con- 
cert avec les perfonnes chargées des 
affaires de fon Collègue ; que s’il en 
ufoit ainfi , Lucius & Fulvie monire- 
roient à leur tour combien ils chérif- 
foient la Patrie , au lieu qu’Oftavien 
n’avoit jamais eu pour le bien public 
qu’un amour feint & diflimulé. 

Cette réponfe étoit une nouvelle 
déclaration de guerre; chacun fe fépara 
& prit parti félon fes intérêts ou fon 
inclination. Une partie des Sénateurs, 
de la Nobîeffe & des Chevaliers fe joi- 
gnit à Lucius* qui s’étoit déclaré non- 
feulement le proteôeur des Italiens 
opprimés & dépouillés, mais aufli l’en- 
nemi du Triumvirat. Il difoit que la 
mort de Jules-Céfar étoit pleinement 
vengée, & que la République nfavoit 
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que trop fouffert de cette trifte que- 
relle j qu’il étoit rems de lui donner un 
peu de repos , en détruifant l’énorme 
puiflance triumvirale , &en reprenant 
l’heitreufe & ancienne forme du gou- 
vernement ; qu’il ne doutoit pas que 
fon frere n’eîtt volontiers renoncé à fa 
dignité illégitime , pour jouir à fon tour 
de celle que les loix lui décerneroient; 
mais que dans le cas qu’il eût refufé de 
leur obéir , la tendrelîe fraternelle té- 
deroit à l’amour de la Patrie & de l’an- 
cienne conftitution. Parmi ces protes- 
tations de patriotifme , il en faifoit 
suffi d’attachement pour fon frere. Il 
fit même frapper à cette occafion une 
médaille qui d’un côté repréfentoit la 
tête du Triumvir , avec ces mots fur 
le contour , M. Antonius lmp. III. Vïr, 
R. P.C.(i), Sc de l’autre la Fortune 
tenant une corne d’abondance & un 
gouvernail. Une cigogne , emblème de 
la reconnoiffance , étoit à fes pieds 
avec cette légende, Fietas Cos. Cette 
afîeôation avoir deux objets d’abord 
celui de calmer l’efprit de fon frere , 
au cas qu’il fût mécontent de cette 
guerre nouvelle , & de convaincre en- 

(i) Marcus Antonius , Imptrator , Triumvir , Rti- 
publicoe 'conjlituendx. 
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fuite le parti Antonien qu’il ne faifoit 
rien fans les ordres de fon frere le 
Triumvir. En effet, comment auroit- 
on pu fuppofer qu’un cadet , qui mar- 
quoit publiquement tant d’affeâion 
envers fon frere aine , eût ofé prendre 
les armes fans être inflruit de fes in- 
tentions. 

La guerre fe ralluma enfin dans plu- 
fieurs endroits à la fois. Ventidius & 
Pollion étoient dans le Piémont & gar- 
doient le paffage des Alpes. Pendant le 
peu de tems que fubfifta le traité fait 
entre Lucius & O&avien, ce paffage 
devoit être ouvert à Salvidiénus ôt 
aux légions qui étoient en Efpagne* 
Salvidiénus , qui en revenoitA grands 
pas , avoit déjà paffé le détroit des mon- 
tagnes; Ventidius & Pollion, inftruits 
de la rupture du traité , marchèrent 
aufli tôt contre lui , l’atteignirent , & 
l’environnèrent avant qu’il pût joindre 
la rive du Pô. Lucius avançoit en même 
tems vers lui avec une armée nom- 
breufe , de forte que Salvidiénus & fes 
troupes étoient abfolument perdus , fi 
M. Agrippa n’eut pas mis tout d’un 
coup le fiege devant Milan. La confer- 
vation de cette ville étoit de la derniere 
importance à Lucius pour pouvoir fe. 
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fouienir en Lombardie ; le Conful fe 
hâta donc d’aller au fecours de Milan: 
Salvidiénus dégagé , laiffa repofer fes 
troupes , & courut enfuite foutenir 
Agrippa; Lucius fut bientôt force d a- 
bandonner fon premier projet, & mar- 
cha vers Rome , en prenant fa route 
par la Tofcane. Ventidius Pollion , 
incertains des intentions d Antoine , 
crurent devoir fe tenir dans leur camp 
féparés , & n’être que fîmples fpefta- 
teurs de la querelle entre Lucius r '& 
Oôavien. Ce dernier avoit laifle la 
garde de Rome à Lépidus , Ion Col- 
lègue , & à Servili us, Collègue de Lu- 
cius, qui connoiflant leur inexpérience 
& leur peu de foin, y envoya des partis 
déguifés , avec une certaine marque 
pour fe reconnoître. Tout étant ainu 
difpofé, le Conful à la tête de trois co- 
hortes marcha à Rome, mit en déroute 
lin corps de cavalerie de Lepidus , 
s’empara des dehors d’une porte , dont 
fes foldats déguifés s’étoient déjà inté- 
rieurement rendus maîtres , & fournit 
la capitale fans avoir prelque trouve 
de réfiftance. 

Le Conful convoqua enfuite une 
aflemblée du peuple ; il y déclama con- 
tre la violence & la cruauté de Lépidus 
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& d’Oéla vien , & finit par aflurer qu’ils 
ne tarderoient pas à recevoir le jufte 
châtiment de leurs crimes , & que fon 
frere fe dépouilleroit de fa puiffance 
triumvirale , qui étoit devenue plus 
odieufe & plus tyrannique que celle 
des Décemvirs. Ces malheureux ci- 
toyens l’écouterent avecraviffement, 
le faluerent Imper ator , & le chargèrent 
de la conduite de la guerre contre les 
Triumvirs. Il fortit de Rome , fuivi 
d’un corps-nombreux de Sénateurs, de 
Chevaliers & dé Citoyens qui efpé- 
roient encore voir rétablir la Républi- 
que. L’agitation de Fulviealloitjufqu’à 
la frénéfie. Elle oublia fon fexe , & fe 
ceignit d’une épée. Elle monta plufieurs 
fois fur la Tribune , & dans fes haran- 
gues aux légions, elle accabldit Otta- 
vien d’injures atroces. Lucius lafecon- 
doit ; & dans un des Edits qu’il fit pu- 
blier , il l’accufoit de s’être proftitué à 
fon grand-oncle, & à Aulus Hirtius, 
qui le gratifia de vingt mille écus ; il lui 
reprochoit aufli de fe faire épiler les 
jambes pour avoir la peau plus douce. 

Oélavien eflaya de débaucher deux 
légions de Lucius , cantonnées près 
d’Albe ; mais ayant manqué fon coup , 
& irrité de ce que les Norciens avoient 
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charte fes Vétérans, il attaqua leur 
ville : il fut re pouffé avec perte par 
Titirtenus Gallus , & ne fut pas mieux 
traité par la garnifon de Suint , qu’il 
voulut affiéger.Cefut devant cette ville 
que Lépidus le joignit. Leur retraite 
fut fi précipitée , que Caïus Furnius les 
pourfuivit vivement , & qu’il tomba 
fur leur arriere-garde. Mais dans ce mo- 
ment Salvidiénus arrive , donne l’af- 
faut, Remporte la ville dans l’abfence 
du Commandant ; & comme s’il eut eu 
affaire à des Scythes ou à des barbares, 
il brûle & détruit la ville jufqu’en fes 
fondemens. 

Lucius , en forrant de Rome , avoir 
réfolu de pot ter la guerre en Lombar- 
die, province fertile, remplie de Vété- 
rans Antoniens , de Gaulois & de Suif- 
fes ; mais fe trouvant ferré d’un côté 
par Agrippa , de l’autre par Salvidiénus, 
& ayant Oôavien fur l'es derrières , il 
ne voulut point hafarder une bataille 
avec fes légions de nouvelles levées. 

- Il fe jetta donc dans les parties monta- 
gneufes de la Tolcane , & aflit tout 
d’un coup fon camp fous les murs de 
Péroufe qu’il fortifia , à l’exemple de 
Décimus Brutus à Modene. Le jeune 
Céfar & fes Lieutenans ne tardèrent 
pas à l’y invertir. 
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Péroufe , ville encore confidérable , 
eft ûcuée fur la pente d’une montagne 
à cent milles au nord de Rome. Elle eâ 
environnée de hauteurs à l’exception 
du midi , où une plaine s’étend par une 
pente douce jufqu’aux bords du Tibre. 
Comme l’été étoit preSque ^paffé, il 
parut à Lucius que cette pofition étoit 
avantageuse pour prendre Ses quartiers 
d’hiver. Mais les Généraux d’O&avien 
lui coupèrent bientôt toute communi- 1 
cation avec le pays voifin, & l’enfer- 
merent lui-même , ainfl que la ville , 
par une ligne de circonvallation avec 
un rempart & un bon foffé. Lucius 
parvint à faire paffer plufieurs émif- 
iïairesau camp de Ventidius, pour l’en- 
gager à venir à fon Secours. Manius 
y alla même en perfonne pour cet 
objet. Fulvie écrivit auffi dans les ter- 
mes les plus preflans à Pollion , à 
Plancus, à Fonteius Capito, à F u fuis 
Calenus, & à Son fils , en les conju- 
rant de ne point être fpe&ateurs oiSifs 
de la perte du Conful. De tous ces 
Officiers , Plancus Seul Se mit en cam- 
pagne, &frencontra fur le chemin de 
Rome une légion d’O&avien , qu’il 
tailla en pièces. Titifienus , de fon côté, 
à la tête de 4000 hommes de cavalerie. 
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furprenoit les petites villes & pilloit 
les provinces du parti du jeune Céfar, 

E our l’attirer vers lui , & faire lever le 
locus de Péroufe. A la fin Pollion & 
Ventidius, preffés par Fulvie , fe mi- 
rent aufll en marche , comme s’ils euf- 
fent voulu fecourir le Conful. Mais 
Oêtavien avoit eu le tems de fe renfor- 
cer , de forte qu’il pouvoit défendre 
fes retranchemens contre les afliégés ; 
& oppofer Agrippa , avec une armée 
d’obfervation , aux Généraux d’An- 
toine , pour couvrir le fxége , & même 
livrer bataille s’il l’eût fallu. Pollion 6 C 
Ventidius , qui apparemment n’avoient 
pas d’envie de fe battre , foit qu’ils 
euffent toujours été incertains des 
intentions d’Antoine, foit qu’ils n’euf- 
fent pas voulu paroître fervir fous les 
ordres de Lucius , firent des marches 
feintes , ne fe joignirent point , & 
finirent par prendre féparément des 
portes avantageux pour établir leurs 
quartiers d’hiver. Pollion s’empara de 
Ravennes , Ventidius de Rimini , & 
Plancus de Spolette. Lucius fe vit donc 
abandonné à lui même , & Oôavien 
preffa les opérations du fiége avec plus 
de vivacité. Il pouffa la largeur du forte 
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de fa ligne de circonvallation jufqu’à 
trente p^eds , éleva davantage fon re- 
tranchement , qu’il fit hérifler de pa- 
liflades, & le défendit de quinze cens 
tours de bois, placées à foixante pieds 
l’une de l’autre. Il ordonna une ligne 
de contrevallation également fortifiée, 
pour fe mettre en même tems à l’abri 
des furprifes de fes ennemis de dehors, 
& prolongea fes défenfes au travers de 
la pjainejufqu’au Tibre, pour ôter en- 
core toute communication par eau 
aux habitans de Péroufe. Oélavien crut 
devoir prendre toutes çes précautions, 
d’au$ant plus que Lucius étoit un guer- 
rier hardi, entreprenant : fes troupes , 
à la vérité , ét oient prefque toutes 
composes de recrues ; mais il avoit 
la fleur de la noblefle de l’Italie. Il fit 
même des chofes furprenantes pen- 
tlapt ce;fiege mémorable. La derniere 
nuit de cette année , il attaqua avec 
reur la grande porte du camp ennemi , 
dans la perfuaüon où il étoit que les 
foldats d’Oûavien fe divertifloient ; 
mais il fut repoufle avec perte après un 
cp^bat, très- opiniâtre. Ni Lucius, ni 
ceux de Péroufe ne s’étoient attendus 
à foutenir fitôt un fiege ; ils n’avoient 
donc pas pris les précautions néceffai- 
Temi IL M 
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res pour leurs approvifionnemens 
ainfi la famine ne tarda pas à fe faire 
fentir. A cette trifte nouvelle les Géné- 
raux Antoniens fe réveillèrent , ou plu- 
tôt firent mine une fécondé fois de 
vouloir fecourir cette ville malheu- 
reufe. Ils fe réunirent , marchèrent au 
travers de l’Apennin , & difperferent 
les différens partis Céfaréens qui vou- 
lurent s’oppofer à leur palTage. O&a- 
vien en fut d’abord très- alarmé , & 
envoya Salvidiénus & Agrippa avec 
huit légions pour obferver leurs mou- 
vemens. A leur approche , les Anto- 
niens firent halte , & tournèrent fur 
leur gauche ; ii s'emparèrent de Foli- 
gno (r) , où ils tinrent un grand con- 
feil de guerre. Pollion & V entidius opi- 
nèrent pour la bataille ; mais Plancus 
repréfenta qu’ils auroient Odavien en 
tête , & Salvidiénus avec Agrippa fur 
leurs derrières : qu’ainfi il valoit mieux 
pourvoir à leur propre fureté & atten- 
dre lesévénemens. L'avis de Plancus 
prévalut ; on fe contenta donc d’allu- 
mer des feux pour faire croire aux af- , 
fiégés qu'on alloit tenter de les fecou- 
rir. Ces fignaux répandirent dans la 

(I) Tetite ville au pied dçs montagne», i l'orient 
Sc À fisc lieues de Péroufe. 
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ville une joie paffagere , qui n’appaifa 
point la faim que fouffroient les habi- 
tans. Lucius cependant ne négligea rien; 
& profitant de l’abfence des légions en- 
nemies , il fit une fortie générale , & 
attaqua la circonvallation avec fureur , 
mais fans fuccès. Le combat fut fan- 
glant, fur-tout dans l’endroit où don- 
nèrent les gladiateurs du Conful , qui * 
forcé encore de fe retirer dans cette 
ville affamée , prit une réfolution bier» 
cruelle. Après s’être fait donner une 
note exa&e de ce qui reftoit de vivres, 
il défendit d’en diftribuer aux efclaves , 
dont le nombre égaloit au moins les 
hommes libres , & ne voulut pas mê- 
me leslaiffer fortir, dans la crainte que 
l’ennemi eût connoiffance de fa trifle 
fituation. Ces malheureux , pour pou- 
voir retarder de quelques momens une 
mort préférable à l’horreur de la vie, 
dévoroient toutes les chofes les plus 
immondes ; les rues étoiènt jonchées 
de cadavres , & de fquelettes prefque 
inanimés. Ce fpeétacle épouvantable 
déterminale foldat à vaincre ou à mou- 
rir ; le Conful , qui ne demandoit pas 
mieux que de voir finir tant de maux, 
fit des préparatifs prodigieux pour une 
attaque générale* Malgré la réfùtançç 
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des Vétérans , il parvint à combler le 
fofle , & fit avancer fes tours roulan- 
tes , au moyens defquelles il gagna le 
haut du retranchement, autravers d’une 
grêle de pierres de dards de traits. 
Lucius auroit certainement fait alors 
lever le fiege, fims l’arrivée d’une lé- 
gion de Vétérans. JLe choc fe renou- 
vella avec une fureur incroyable ; mais 
les foldats de Lucius , épuifés de fati- 
gues , ne purent tenir contre les efforts 
de ces troupes fraîches , & furent cul- 
butés dans le foffé. Les Çéfaréens mi- 
rent bientôt en pièces les tours rou- 
lantes de Lucius ; èc après avoir dé- 
pouillé les morts dont le retranche- 
ment étolt jonché , ils les jètterent fur 
leurs camarades qui étoient fous les 
armes au pied du mur. Les Antoniens,, 
faifis de rage & de défefpoir, tentè- 
rent en vain une nouvelle efcalade , & 
s’obftinerent à le faire tuer , jufqu’à ce 
que Lucius , touché dp compaffion , 
fit fonner la retraite. 

Les alfiégeans , pour d'être point 
furpris , doublèrent leurs gardes , & 
furent inftruits de l’état horrible de 
Péroufe. Lucius, voyant les malheurs 
de cette ville parvenus à leur comble , 
& ne pouvant obtenir une capitulation 
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faifonnable , prit un parti bien étrange. 
Il fe revêtit des marques de fa dignité > 
& fuivis feulement de quelques amis 
défarmés, & de deux lifteurs , fans 
hérault, il alla fe préfenter aux re- 
tranchemens d’O&avien pour fe livrer 
à fa difcrétion. Le jeune Céfar fe hâta 
d’aller à fa rencontre hors du retran- 
chement , également accompagné dé 
peu de gardes. Après les complimens 
réciproques , Appien rapporte que Lu- 
cius tint à peu près le difcours fuivant 
# Si j’avois fait la guerre contre un 
» étranger ; j’aurois certainement re- 
» gardé ma démarche comme très- hon- 
» teufe , & ma main m’auroit proba- 
» blement fauve cette ignominie : mais 
» c’eft à un concitoyen de mon rang 
» que je m’adreffe , & je ne rougis pointf 
* de l||i avouer ma défaite. Ne croyez 
» pas au moins que je vienne implo- 
» rer votre clémence pour ma perfon- 
»> ne 3 & vous faire des reproches 
» c’eft pour les braves gens qui défen- 
» doient avec moi la caufe déjà patrie 
» que je vous demande grâce : il eft de 
» votre intérêt & de votre gloire de 
» la leur accorder ; j’ai feul renouvelle 
» la guerre, je dois donc être feul vie-? 
utime de votre vengeance. 



i7o Mémoires de là Cour 
» Mon projet n’étoit pas de vous dé- 
» truire perlonnellement \ je voulois 
» anéantir la puiffance tyrannique du 
» Triumvirat , & faire revivre les loix 
» 5c l’ancienne conftitution. Vous- 
vf même l’avez reconnue illégitime cet- 
» te puiffance , puifque vous avez dit 
vf publiquement qu’elle n étoit que ttm - 
Vf porairc , & amenée par la néceflité des- 
» tems. Brutus & Caffius étoient alors 
» à la tête des armées ; il n’y avoit rien 
Vf à efpérer pour vous de l’auftérié de 
Vf leur caraûere : leur mort vous a ren- 
» du formidable ; &. le foible refte de 
» cette armée Républicaine ne retient 
» encore les armes que par la jufte 
»» crainte du Triumvirat. Je conçus 
» donc le deffein glorieux de rendre la 
v> fuprême autorité au Sénat & aupeu- 
» pie Romain , & de rétablir l’antenne 
» forme de gouvernement :.je préférai 
>f l’intérêt de la patrie à celui de mon 
Vf frere que j’aurois fans doute p#rté à 
vf une abdication volontaire j j eus la 
» noble ambition de faire naître cet 
» heureux événement fous mon Con- 
vf fulat.Si vous aviez voulu entrer dans 
v ces vues louables 9 ou plutôt li vous- ** 
» aviez vous- même execute ce grand 
vf projet , vous en eufliez eu tout l’hon» 
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» neur. Mais quand je vis au contraire 
» que rien ne pouvoit vous engager 

# dans cette illuftre entreprife je ré- 
» folus de vous y forcer par les.armes,- 
» Telle eft la vraie four ce de cette 
» guerre ; ce «jHÉii Manius , ni, «Fui - 
» vie , ni l’étaDmiement des Vétérans 
» qui l’ont fufcitée , comme vos dif- 
» cours ont voulu le faire entendre 
» pour les corrompre * & les attirer 
P». dans votre parti* Vous avez réulfi à 
» leur- faire croire que je voulois les 
m ruiner. Dans la chaleur des coritef* 
stations, de femblables rufes pour- 
*> roient être tolérables ; mais on s'at- 
tend à une conduite plus généreufe 
>> de la part d’un conquérant. Si vous 
» êtes l’ennemi de votre patrie, je fuis 

* toujours le vôtre r traitez- moi com- 
f* tae tel ; voilà mes fentimens ; & en' 
f> les avouant je ne craâiis point de re- 
» mettre ma perfoûne en votre puif- 
nfance. Cependant , fi vous croyez 
» qu’un ennemi puifïe donner un bon 
» confeil, recevez celui-ci : n’étendet 
o pas votre vengeance jufques fur la 
•*» nobleffe & l’armée qui a combattu 
» fous mes ordres: ces citoyenspour-' 
** ront un jour tirer l’épée pour voxt* 
» défendre ; ôcen les détruifant,voui 
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» vous ôteriez cette reffource. Sou- 
» venez-vous toujours que vous êtes 
» fujet comme les autres aux revers de 
» la fortune. Si mes avis vous font fuf- 
m pefts , je m’humilie fans rougir , & 
» vous conjure de ne'pis faire retom- 
» ber mes malheurs juïques fur eux ; 
» c’eft pour expier leur faute que je 
» viens feul m'offrir en vittime ». 

Oftavien , qui favoit les égards dus 
au frere d’un Triumvir, lui répondit en 
peu de mots j que lorfqu il 1 avoit vu 
fbrtir de Péroufe fans armes & fahshé- 
rault,il s’étoit hâté d’aller à fa rencontre 
pour lui laiffer la liberté , après la con- 
férence, de retourner à la ville ; mais 
que puifqu’il fe rendoit à ditcrétion 
avec toute fon armée, il s’avouoit cou- 
pable, quoiqu’il voulut rejetter adroite- 
ment la faute fur lui (Ottavien) ; qu’au 
refte par fa foumiflion il le privoit 
tles droits que lui donnoit la victoire ,, 
& qu’il s’étoit toujours réfervés dans 
les différentes négociations ; qu’ainfi il 
lui lioit les mains de façon qu’il falloit 
plutôt confidérer dans ce moment ce 
qu’il lui convenoit de taire , que de 
penfer au châtiment que Ion parti mé- 
ritoit ; qu’il feroit cependant tache de 
le fruilrer de l’efpoir qui l’avoit enga- 
YA L* 
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gé à cette démarche , & qu’il tâcheroit : 
de fe montrer digne de cette confiance. 

Auflï-tôt que Lucius fut de retour à : 
Péroufe , il envoya le Tribun qui étoit 
de garde prendre le mot d’O&avien, 
avec ordre de lui obéir déformais com- 
me à fon Général. Le jeune Triumvir 
reçut en conféquence la lifte des trou- 
pes confulaires , & commanda que les 
deux armées fiffent encore cette nuit 
leur garde féparémenr.- 

Le lendemain on éleva foh Tribunal* 
devant la porte principale de la Ville,' 
&l’on prépara un autel fur lequel Oc- 
tavien couronné de lauriers offrit un ! 
grand facrifice, à la tête de fon armée- 
rangée en bataille. L’armée vaincue 
parut enfuite en défilant vers la plaine. 
A mefure qu’elle approchoît , ellé falua 1 
le vainqueur lmpcrator. Elle fe forma 1 
en deux corps; les Vétérans d’un côté,- 
&les légions de nouvelle levée de l’au-* 
tte. Oéfa vien alors monta fur fon Tri- 
bunal, & ordonna à l’armée vaincue’ 
de mettre bas les armes, & aux Vété-- 
rans Antoniens d’approcher dans cef 
état. 0h ignore s’il avoit intention de 
leur faire grâce , ou des reproches , ou 
fi; félon fon caraûère cruel , il n’a voit-' 
pas envie de les faire tailler en pièces ’ 

M v 
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par fa garde prétorienne ; mais il elfc 
certain qu’à la vue de leurs anciens ca- 
marades , fes propres troupes rompi- 
rent leurs rangs , quittèrent leurs pof- 
tes & coururent embraffer leurs amis ,, 
en fuppliant le Triumvir par leurs cris 
& par leurs larmes d’oublier tout le 
pafTé. Les pallions fe communiquent : 
aifément dans la multitude , fur-tout f 
celle de la pitié. A cet exemple tou- 
chant les autres légions d’Oûaviem 
émues de compafiion pour les troupes - 
confulaires de nouvelle levée , allèrent ; 
le mêler avec elles. Tout barbare qu’é— 
toit le Triumvir , à la vue d’un fpec— 
tacle fi capable d’attendrir, il n’ofa^ 
point répandre dvi fang. Il fit faire û- 
lence , & s’adreflant à fon armée , il 
lui dit : « Vous vous êtes fi bien com« 
» portés à mon égard dans toutes les - 
» occafions , que je n’ai rien à vous . 
» refufer dans celle-ci. Je ne blâme pas . 
» les troupes nouvelles de Lucius; elles > 
j^ont peut-être été forcées à fervir : ; 
» mais je.demanderois volontiers à ces ; 
» Vétérans , avec qui vous avez rem- - 
importé tant 'de viftoires célébrés, ce * 
» que je leur ai fait pour les avoir por- - 
és à tourner leurs armes contre vous . 
»-&.contre4noi 3 M. ce que je leur ai ; 
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» refufé »..., Il fut interrompu par un 
cri général & redoublé de pardon. 

» Eh ! bien », reprit le Triumvir, « puif- 
» que vous l’exigez , on leur pardonne ; 

qu’ils fe comportent comme vous à 
h l’avenir Des cris de joie fuccé- 
derent aux cris plaintifs ; & fi le jeune 
tyran avoit eu alors le cœur fufcepti* 
ble d’humanité , ces acclamations fin- 
ceres , ces expreflions de reconnoif- 
fance auroient fûrement touché fon 
ame. Mais il n’étoit pas encore dépouib 
lé de cette férocité qui lui avoit fait dic- 
ter l’édit barbare de la proscription. U 
envoya chercher le Conful 8c tous fe s 
amis. Lucius fe préfenta au Tribunal, 
Suivi d’environ trente Sénateurs, 6c de 
cinq cents chevaliers. Ils Saluèrent le 
vainqueur»; 8c fureht remis Séparément' 
fous la garde des Tribuns & des Cen- - 
turions. Les habitans de Péroufe im-" 
ploroient’cependant du haut de leurs’ 
murs la clémence du Triumvir. Ils 
eucènt ordre d’envoyer leurs Ma- • 
giftratsj qui furent aufli gardés à vue. • 
Odavien finit le premier jour après 
fa vidoire d’une façon à faire croire 
qu-if lu méritoit ; mais lç fécond lui» 
rendit la férocité de fon caradere 
8t ofiirit ? de' nouvelles .horreurs. Sa- 

M vj 
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cruauté a laifle à fa mémoire une tan- 
che qui ne s'effacera jamais , d au* 
tant plus qu’il étoit le feul auteur de 
cette tragédie. Ce fut un jour de dé- 
flation ; le tyran fit égorger à fes 
■yeux les Magiftrats de Peroule , choi* 
fit quelques Sénateurs quatre cents 
* Chevaliers pour être immolés aux 
mânes de Jules Cefar aux Ides de Mars , 
qui étoient alors prochaines , & fit 
maffacrer le refte en fa prelencé, en. 
difant d’ùn ton cruel à ceux qui implo* 
roient fa clémence : « La mort eft le 
» mot donné ». Mais quelques-uns d en* 
tr’eux, qui connoiffoient fa barbarie j : 

le prévinrent en le tuant , pour ne pas 
tomber vifs entre fes tnainsi OÔavien 
avoir promis à fes foldats le pillage de 
Péroufe pour récompenfe; ils furent 
privés de ce butin par l’èmbrafcmènt 
5e la ville. GeftiuS Maccdonius , un des . ; 
premiers Magiftrats , s et oit ait dref- 
ïer un bûcher de les meubles les pluC 
riches : il y monta revêtu des marques 
de fa dignité; & après a voir ordonné 
qu’on y mît -le feus ü & jetta fur fon> 
épée. Le vent fouftloit avec violence ;; 
en un moment la flamme fe répandit 
par-tout-, l’incendie de vint general , fit 

cett&.vule- ancienne JT un dés douze *a-- 
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meux établiffemens Tofcans , fut ré- 
duite en cendres. 

Les Ides de Mars ne tardèrent pas à 
arriver. O&avien fit élever un grand 
autel , auprès duquel on amena les Sé- 
nateurs & les quatre cents Chevaliers 
deftinés à être offerts en facrifice aux 
mânes de Jules Céfar. Ces vidimes fu- 
rent impitoyablement égorgées par les 
ordres du Triumvir, qui fembloit con- 
templer avec plaifir cet affreux fpe&a- 
de. Parmi ces infortunés le trouvoir 
Titus Ganutius, à qui l’ingrat O&avien 
avoit les plus grandes obligations. A 
fon retour d’Àpollonie, O&avien avoit 
été préfentéauxComices par le Tribun 
Ganutius , malgré l’oppofition d’An- 
toine , qui étoit alors Cônful. Mais, 
nulle confidération , nul fentiment ne 
pouvoit adoucir la férocité du Trium- 
vir;; 

La défaite de Lucius entraîna là ruine ‘ 
dè tous ceuxqui avoient pris les armes > 
eh fa faveur. Le jeune Céfar lui donna* 
cependant la vie , par égard pour fon. 
frere le Triumvir , & l’envoya com-- 
mander en Efpagne^ où il étoit plutôt 
traité en prilonnier qu^en Général. III 
paroîtmême qu’ilne putlong-tems fur- 
vivre à fon malheur , & qu’il mourut; 
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de honte & de regret : car il n’eft plus 
fait mention de lui depuis la ruine de 
Péroufe. Fulvie , efcortée par trois 
mille cavaliers des troupes de V enti* 
dius & de Pollion, gagna la mer Adria- 
tique , & s’embarqua pour aller join- 
dre Antoine. Quel moment cruel pour 
cette Romaine impérieufe (1) , accou- 
tumée aux grandeurs, & qui s’étoitvue 
maîtreffe de Rome & de l’Empire ! 
Maintenant elle étoit méprifée & chaG 
fée de l’Italie par le jeune & dédaigneux 
Céfar, qui débitoit fur fon compte les 
propos les plus infultans. De tous les 
Généraux Antoniens , Plancus feul 
l’accompagna dans fa fuite. Il avoit 
laiffé à Camérino deux* légions » qui 
fe rendirent à Marcus Agrippa: le relie 
de fon armée fe rangea fous Ventidius ; 
les autres Généraux quittèrent Foli- 
gno , & gagnèrent avec affez de peine 
les côtes de la mer Adriatique * étant 
vivement pour fui vis^ & harcelés par 
de gros détachemens Céfarcens. PoU 
lion reprit fon ancien quartier à Ra- 
vennes avec fept- légions ; les autres 


(O Fulvie avoit déjà été mariée deux fois; la pre»' 
iriiere , âü Tribun Publius Clodius Puléher ; & la fé- 
condé , à Caius CuriO', deux hommes hardis 6c ara- 
bkicwtr - . . i 1 - 
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fe retranchèrent dans les petites villes ■ 
le long de la côte , de façon à être fe- 
courus par mer & par leurs voifins en 
cas de fiege. Ceux d’entre les alliés de 
Lucius qui n’étoienr pas • amis des- 
Triumvir , fe fauverent en Sicile. 

Le jeune Claudius Tiberius Nero 
chef delà famille Clàudienne , étoit du 
nombre de ces derniers. Cicéron, qui 
fe connoifloit en hommes, en avoit 
conçu la plus haute idée. Glaudiuÿétoii 
doué des plus grands fentimens , d’u * 1 
jugement folide , d’un caraâere géné- 
reux & reconnoiflant, Il prit fort jeune • 
le parti des armes , & fervit pour la» 
République contre Jules-Céfar. Mais- 
ayant été. vaincu & épargné par ce 
tyran , il le fuivit en Egypte en qualité 
de Quefteur , & contribua beaucoup à 
fa viâoire daixs la guerre d’Alexandrie. • 
Après la punition de Tufurpateur , il fe 
joignit aux libérateurs de Rome, & ob- 
tint la Préture. il fuivit Lucius contre- 
Oéla vien , avec tinr corps de troupes - 
qu’il leva dans la Campanie , parmi les • 
cliens de fa famille; S’étant fauvé de; 
Peroufe, il fe rendit auprès de Fulvie ài 
Paleftrine y & paffaenfuite à Naples 
où il tenta de lèver dé nouvelles trom- 
pes, en donnant la liber té-aux efdaves. - 
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Deux ans ayant le fiége de Péroufe , il 
avoir époufé Livie , fille de Livius 
Drufus, qui joignoit à l’éclat de fa 
naiffance la beauté la plus éblouifiante ; 
elle comptoit parmi fes ancêtres Livius 
Salinator , & le premier Claudius qui 
avoit obtenu le furnom de Drufus 3 en 
tuant un général Gaulois nommé Drau± 
fus. Livie avoit accompagné fon mari 
dans fa fuite à Naples avec leur fils au 
berceau ; mais ils furent bientôt forcés 
de fortir précipitamment de cette ville 
qu’un gros de Vétérans avoit furprife* 
L’enfant par fes cris manqua deux fois 
de faire arrêter fes parens , qu’on fui- 
voit à. la pifte. Cet enfant étoit le dif- 
fimulé & cruel Tibere, dont la mort pré- 
maturée auroic fauvé la vie à un grand 
nombre de citoyens vertueux , que ce 
tyran fît périr dans la fuite. Ils parvin- 
rent enfin à gagner le rivage , ôi fe 
fauverent dans une barque qui les tranf- 
porta en Sicile; Pompeia , fceur de 
Sextus Pompée, reçut Livie & fon fils 
avec toute l’affeétion poflible , & com-- 
bla l’enfant de préfens fort riches (i). 
Mais Sextus n’en ufa pas de même 
l’égard de Claudius , auquel il fit figni— 


(i) On a long-tems confervé & montré à Baies les 
agralFes & le hochet d*or de cet enfant.- 
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fier qu’il falloit quitter les Liseurs ô£ 
les faifceaux. Mécontent de ce procédé» 
qui ne flattoit pas fon ambition , il faifit 
la première occafion de quitter la Sicile. 

Pendant que ces choies fe pafloient 
en Italie , le voluptueux Marc- Antoine, 
enivré d’amour & de plaifîrs ,s’y plon- 
geoit de plus en plus avec fa chere 
Cléopâtre , & fembloit avoir oublié fa 
gloire & l’univers. Le bruit de ces nou- 
veaux troubles vint bientôt le tirer de 
èe honteux affoupiffement. 11 reçut en 
même tems la nouvelle que fon lieute- 
nant de confiance, Décidius Saxa', avoit 
été battu &c tué par les Parthes , qui 
avoient ravagé toute la Syrie & la Ju- 
dée ’ y qu’ils s’étoient même emparés de 
Jérufalem , & qu’ils n’étoient plus qu’à 
quelques journées de l’Egypte. 11 fut 
aujîi inftruit de la mort du vieux Calé- 
nus , & de la défeôion de fon fils,* 
qui fe rendit à Oftavien avec onze 
légions & deux provinces. 

1 Marc- Antoine fortit enfin de fa lé- 
thargie , & s’arrachant des bras de fa 
maîtrefie , il fit voile vers Tyr comme 
s’il eût voulu àttaquer lesParthes ; mais 
ayant dirigé fa route fur l’Ule de Chy- 
pre , il alla gagner Athènes. Ce fut là 
qu’il trouva fafiere époufe ,.fes enfans 
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& Plancus leur conduôeur. Cette en- 
trevue fe paffa en reproches mutuels 8c 
remplis d’amertume. Voilà le fruit du 
vice ; il répand Ton venin fur les plaifirs 
les plus vifs , s’ils ne font légitimes , & 
empoifonne les momens où l’on fe 
flatte de goûter le plus de fatisfa&ion.- 
Les infultes que Fulvie avoit effuyées 
de la part d’O&avien, le mauvais fuccès 
de la guerre qu’elle avoit allumée , la 
colere d’Antoine, fon propre défefpoir, 
tout contribua à la faire tomber ma- 
lade à Sicyone ( i ). Antoine eut la ; 
cruauté de s’embarquer pour l’Italie 
avec. Plancus , fans daigner la voir. 
Fulvie, n’ayant pu digérer ce dernier 
trait de mépris , ne . voulut plus rien 
prendre pour fa guérifon , & mourut 
èn ecumant de rage. Digne fin d’une 
telle vie. 

Peu de tems auparavant , Herius- 
Afinius Pollion rendit un très-grand 
ferviceà Antoine , dont les prodigalités 
& la négligence avoient extrêmement 
dérangé les affaires. Pollion , dont nous 
n’avons encore donné qu’une légère ef- 
quiffe , étoit un de ces hommes hardis, 
ambitieux, & déterminés à faire la plus 
haute fortune à quelque prix que ce pût 

CD Ville fituée fur la cdte occidentale de la Moréc. 
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être* Ce motif l’engagea d’abord dans 
- le parti du grand Pompée ; il fe rangea 
«nfuite du côté de Jules-Céfar , & , tou- 
jours dans les mêmes vues , il finit par 
s attacher à Marc -Antoine, Tous trois 
Lui avoient donné des commandemens 
confidérables , & perfonne ne favoit 
, mieux en tirer parti. Sa bravoure & Ion 
caraûere lui acquirent Peftime & la 
confiance des troupes, enforte qu’il fe 
trouva en état de s’oppofer à Octaviea 
& à Agrippa , & de conferver la meil- 
leure partie des Etats Vénitiens dans 
les intérêts d’Antoine. Pompée & Eno- 
barbus , fepls reftes des Chefs de l’an- 
' tienne République , étoient encore les 
maîtres de la mer. La froide réception’ 
que le premier avoit faite à plufieurs 
per/onnages illuûres r empêcha Eno- 
barbus de fe joindre à lui ; il fit un : 
corps féparé & indépendant , en atten- 
dant les événetfcens.- Mais après la dé- 
faite de Lucius , ne voy ant plus d’efpé- 
rance de rétablir la République, & ne 
voulant pas fe confier à Oûavien , qui 
l’avoit compris dans la profcription , il? 
accepta enfin les termes d’accommo* 
dement que Pollibn lui avoit propofés 
au nom d’Antoine. Cette négociation, 
fit oit favorable à ce Triumvir; la flotte- 
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d’Enobarbus étoit fort belle, & fon 
armée de terre n’étoit point méprifa- 
ble. Antoine n’avoit ni vaiffeaux, ni 
foldats : fon nom à la vérité étoit adoré 
des militaires ; mais fes légions étoient 
toutes difperfées , incomplettes , mal 
tenues , & le jeune Céfar en avoit déjà 
féduit plufieurs. 

Antoine, qui fur la foi de Pollion 
s’étoit embarqué avec Plancus pour 
l’Italie, oii il étoit encore incertain de 
trouver la paix ou la guerre , apperçut 
une grande flotte que venoit à lui à 
toutes voiles. Plancus effrayé , lui de-, 
manda s’il pouvoit compter fur la fin-; 
cérité des promeffes d’Enobarbus , & 
lui confeilla de regagner le port pou r en 
être plus alluré; mais leTriumvir lui ré- 
pondit qu’il aimoit mieux mourir que 
de fe fauver par une fuite honteufe. En 
effet il alla droit au vaiffeau de Domi-; 
tius , qui baiffa aufli-tôt fon pavillon , 
& lui remit le commandement de fa 
flotte & de fon armée. Antoine pour- 
fuivit alors fa route vers l’Italie. 

Sur ces entrefaites, Ottavien s’étoit 
rendu comme en triomphe à Rome , oii 
de fon côté il felivra à tous les excès de 
la jeuneffe & de la débauche. Cet fut 
dans ce tems qu’il donna ce fouper fa- 
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meux qui fit tant de bruit. Six hommes 
& fix femmes de fes amis repréfen- 
toient douze de leurs Divinités (1) , 
avec tous leurs attributs. Antoine eut 
grand foin de décrire toute l’impiété de 
cette fête dans l’Edit qu’il fit publier à 
l’occafion de fa derniere rupture avec 
le jeune Céfar , & de nommer même 
toutes les perfonnes qui compofoient ce 
foupé mafqué. O&avien n’imaginoit 
pas que ce divertilTement fût jamais 
connu du public ; mais Mallia , Dame 
Romaine , alla ce fois-là même rendre 
par hafard une vifite au Triumvir. Ses 
gens , qui connoiffoient fa familiarité 
avec lui , crurent de bonne foi qu’elle 
étoit de la fête , & l’introduifirent dans 
la faite du feftin. Qu’on jugedefafur- 
prife J Mallia fit un grand cri , fie retira 
avec précipitation , & raconta fou 
aventure à fes amies. Cette hiftoire fut 
bientôt répandue dans la ville, oii elle 
donna lieu à quelques chanfonsfatyri- 
ques ; & comme dans ce moment Rome 
manquoit de bled, le peuple crioit 
dans les rues que les Dieux l’avoient 
tout dévoré, 

(I) Saturne, Jupiter, Apollen, Bacchus , Mats 
& Mercure , Cybelc , Junon , Ccrè* , Vénus , Diane 
$ç Palias. - 
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Ce fut environ dans ce tems-là que 
les Miniftres du jeune Céfar , à la folli- 
citation de Virgile & de Varius (i), 
obtinrent le pardon d’Horace , qui en 
alla aufli- tôt remercier Mécene fon pro- 
te&eur. Cet ami des arts reçut Horace 
avec amitié, & l’interrogea fur fa for- 
tune. Le Poète lui avoua ingénuement 
que fa famille n’étoit ni ancienne ni 
opulente ; que fon grand-pere avoit été 
efçlave , & qu’on lui avoit donné la 
liberté ; que fon pere avoit eu un em- 
ploi , qui l’avoit mis «i fon aife, & dont 
il avoit profité pour le faire inftruire. 
Il prit enfuite congé de Mécene , & , 
foit timidité , foît philofophie , il laiff» 
écouler près d’un an fans le revoir. 

Pollion , comme nous l’avons re- 
marqué, maintenoit toute la côte fep- 
tentrionale de Pltalie dans le parti 
d’Antoine , avec une armée d’environ 
quarante mille hommes. Il impofa de 
fortes contributions, dont il fe fit payer 
à la rigueur , tant pour pouvoir fournir 
à la fubfi fiance de fon armée , que pour 
groffir fa fortune particulière» Sous pré- 
texte que les Padouans avoient favo- 
rifé le parti de la République , il leur 
enleva tout ce qu’ils avoient de plus 

— — — , - - 

(l> Ses Püéûct étokat fort eftiméc*. 
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précieux, & fit publier une récompenfe 
pour les efclaves qui découvriroient 
ce que leurs maîtres auroient pu ca- ' 
cher ; on vit alors un exemple d’une 
fidélité prefque incroyable. Ce fait eft 
cependant confirmé par les Hifioriens, 
que malgré 1a liberté & la récompenfe 
promife à ces efclaves , il n’y en eut 
pas un feul qui voulut trahir fon maître. 

Cette année 7 1 3 de Rome , Afinius 
Pollion & Domitius Calvinus exercè- 
rent les charges de Confuls. Ils étoient 
tous deux tres-attachés à Antoine. Ce 
Triumvir , après fa jonftion avec Eno- 
barbus , prit terre à Pollento , & de là 
il fit voile à Brindes , oh il y avoit qua- 
tre légions d’Oâavien en garnilon* 
Comme il n’y avoit point encore de 
rupture formelle entre les deux Trium- 
virs , Antoine crut trouver le port ou- 
vert pour le recevoir; mais le Com- 
mandant de la place fit tendre la chaîne, 
& lui refufa l’entrée du port. Il s’en al- 
la donc à Siponxo , ville fituée fur le 
promontoire voîfin , dont il fe rendit 
maître , & revint de là afliéger Brindes 
par rerre & par mer. Il envoya vers 
Sextus Pompée pour lui faire dire qu’il 
acceptoit volontiers fon alliance con- 
tre Oétaviçn , & la ratifia par ferment* 
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Il l’engagea de plus à faire une puif- 
jfante diverfion avec fa flotte & fes 
troupes par une defcente dans l’Abruz- 
ze. Pompée détacha furie champ Mé- 
nodore avec une forte efcadre &C qua- 
tre légions pour ravager ce pays » & 
afTiéger Turium près de Roflano. 

La nou velle de cette alliance & de 
fon premier effet fut un coup de fou- 
dre pour le jeune Céfar. Ses inquiétu- 
des augmentoient par l’éloignement 
que fes Vétérans témoignoient pour 
cette guerre. Ils avoient bien voulu 
combattre contre Lucius , frere d’An- 
tom£ » mais ils n annotent point tirer 
l’épée contre ce dernier qu’ils ado- 
roient , & qu’ils regardoient comme 
leur Sauveur à Philippes. Oéfavien fe 
vit donc encore une fois forcé de quit- 
ter fes plaifirs de Rome , & de fe met- 
tre en campagne avec des tioupes dont 
il étoitpeuffir , & dont un grand nom- 
bre déferta pendant la route. Ce qui 
refloit paroiffoit détermine a le forcer 
à la première occafion de s accommo- 
der avec Marc Antoine. f 

Les chofes étoient dans cet état , 
quand on apprit dans les deux camps 
la mort de Fulvie , & lareprife de Si- 
ponto par Agrippa. En même tems 

Coccéius , 
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Coccéius , ami commun des deux 
Triumvirs , qu’Oftavien avoit envoyé 
l’année précédente vers Antoine avec 
des dépêches , & que celui-ci avoit re- 
tenu près de lui tout l’hiver en Egypte; 
Coccéius , dis-je, vint prendre congé 
d’Antoine , en lui demandant s’il avoit 
des ordres à lui donner pour le jeune 
Céfar. ... « Des ordres pour Céfar » , 
lui répondit le Triumvir ! « Non. Vous 
» allez donc le rejoindre », pourfui vit- 
il ? « Eh bien , je vous fouhaite un boit 
» voyage. . . . Mais » , répliqua Coc^ 
céius , « n’avez point de réponfes à 
» faire aux lettres que je vous ai ap*- 
portées de fa part ? J’ai envoyé»* 
Teprit Antoine, « ma réponfepar Ge*- 
» cinna : vous êtes le maître d’en prert*- 
» dre copie ; mais que voulez - voü$ 
» que j’écrive à préfent à mon ennemi?;. 
»» N’appeliez point de ce nom » , inw 
terrompit Coccéius, «celui qui , après 
» fa viâoire , a épargné votre frere & 
» vos amis. ... Il a vraiment fort bien 
* traité mes amis » , répondit le Trium- 
vir, « mais pour les corrompre. Il me 
« ferme les portes de Brindes , débaü- 
» che mon armée , & ufurpe mes pro- 
» vinces ». . , . Coccéius fachant alofs 
de quoi il étoit queflion , partit fans 
jTome //. N 
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vouloir irriter davantage la colere 
d’Antoine, & alla tout de fuite rejoin- 
dre Odavien , qui , aufli-tôt qu’il le 
vit paroître, s’écria avec une furprife 
fimulée : «Eft-ce ainfi, Coccéius , que 
» vous me témoignez votre reconnoif- 
» fance? Après vous avoir fauvé la vie 
*> ainfi qu’à votre frere , vous vous ran- 
.» gez du côté de mes ennemis. . . En 
» vérité», répondit Coccéius , <« le re- 
» proche eft nouveau ; eft-ce ainfi que 
» vous traitez vos amis ? Vous féduifez 
» leurs troupes , vous enlevez leurs 
*> provinces. . . . Falloitdl », répliqua 
Odavien, « biffer à la mort de Calé- 
» nus de telles forces entre les mains 
» d’un enfant , tandis qu’ Antoine étoit 
h au-delà des mers , & que fon frere 
» Lucius , Pollion fon Lieutenant , &c 
» Enobarbus fon nouvel ami , cherr- 
» choient l’occafion de s’en emparer , 

» & de les tourner contre nous ? J’ai 
» empêché les légions de Plancus de 
»> déferter vers Pompée ; mais fa cava- 
» lerie prit parti ave£ ce Général. . . . 
w Antoine », reprit Coccéius, « n’ajouta 
» pas foi à tout ces rapports jufqu’à ce 
» qu’on lui eut fermé les portes de Brin- 
» des.... Cela fut fait fans mes ordres », 
épliqua vivement Odavien : « J’igno- 
r rois fon arrivée j mais Sçrvilius Rul- 
» 
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p lus , informé de fon alliance avec 
» Pompée, lui fit fermer le port, moins 
» pour lui que pour Enobarbus, l’un 
» des meurtriers de mon pere , accufé 
» &c condamné parla loi Pédienne ; ne 
h fut-ce pas ce dernier qui , après la 
» bataille de Philippes, afliégea Brindes, 
» brûla mes vaiffeaux , ravagea toute 
» la côte fupérieure ? » Coccéiuslui re- 
préfentaenfuite,qu’eux-mêmesétoient 
convenus qu’ils pourroient faire cha- 
cun leur paix féparément avec qui ils 
le jugeroient à propos; qu’Antoine 
n’avoit pas fait d’alliance avec aucua 
meurtrier de Jules Céfar ; qu’Enobar- 
busn’étoitpasde ce nombre , puifqu’il 
n’avoit même rien fu de ce deffein ; 
qu’il n’avoit été condamné que par la 
paffion aveugle de fes Juges ; que s’il 
étoit coupable pour avoir été l’ami de 
Brutus , il falloir donc condamner la 
plus grande partie des Romains; qu’An- 
toine n’avoit accepté l’amitié de Pom- 
pée , qu’après avoir été traité en enne- 
mi , & qu’il nefe fervoitdelui que par 
nécefiité & même pour les réconcilier 
enfemble ;que fi l’un des deux Trium- 
virs étoit à blâmer , ce devroit être le 
jeune Céfar , puifqu’il vouloit le chaf- 
fer de l’Italie ; qu’enfin fon devoir l’o- 

N ij 
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bligeoit à lui dire , qu’Antoine fe pré-î 
paroit avec une flotte nombreufe à ra- 
vager tout le pays; & que comme il 
n'avoit aucun vaifleâu à lui oppofer , 
il lui confeilloit d’en venir à un ac- 
commodement. 

Le jeune Céfar ayant un moment 
réfléchi, lui dit que Pompée n’avoit pas 
à fe vanter de les liiccès ; qu’il avoit des 
nouvelles certaines qu’il etoit repoufle 
de devant Thurium , & forcé à lever 
honteufemrnt ce fiege. Coccéius , inf- 
truit de leurs griefs mutuels, détourna 
adroitement la converfation , & lui de- 
manda s’il favoit les particularités de 
la mort de Fui vie ; que l’on ne doutoit 
point que ce ne fuflent les mauvais 
traitemens d’Antoine qui l’avoient con- 
duite au tombeau ; qu’ainlï il ne voyoit 
plus d’obftacle à la réconciliation, puif- 
que le flambeau de la difcorde ét oit 
éteint par cette mort ; qu’il falloit s’a- 
vouer réciproquement & de bonne foi 
tous fes torts , & les réparer dans l’inf- 
tant. 

Coccéius fut accueilli de toute Far- 
inée avec beaucoup de diftinélion ; le 
lendemain il fe prépara à retourner 
vers Antoine , & pria Oûavien , com- 
me le plus jeune, d’écrire à fon colle- 
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gue,pour prévenir les malheurs d’une 
nouvelle guerre civile. Tout ce qu’il 
put obtenir ce fut une lettre pour Ju- 
lie t tante du jeune Céfar, & mere 
4'Antoine , que ceTriumvir a voit ame- 
née d’Athenes. Il lui reprochoit ten- 
drement par cette lettre de s’être plu- 
tôt fiée à la générofité de Pompée qu’à 
fjpn affeftiosn vraiment filiale , & la 
priait de travailler à une pacification 
générale ; mais les Officiers vétérans 
de l’armée d’Oâavien furent les vrais 
médiateurs de la paix. Us entourèrent 
Coccéiu s j le louèrent fur fa noble dif- 
poütion à réconcilier les chefs , & le 
prièrent d’affurer Antoine qu’ils com-, 
battroient contre celui qui refuferoit i 
des conditions raifonnables d’accom- 
modement. Cette réfolution des trou- 
pes , qu’il rendit fidèlement à Antoine * 
ébranla la fermeté du Triumvir. Ses 
nouvelles, alliances avec Pompée & 
Enobarbus l’embarraffoient beaucoup j 
Une voyoit pas comment il pourroic 
fe dégager avec honneur ÿ & fans cela 
il étoit inutile de penfer à la paix. Coc- 
eéius fut d’avis qu’il renvoyât Pompée 
en Sicile , & qu’il donnât à Énobarbus, 
un gouvernéWénf en Afie. Sur l’incer- 
titude d’Antoine Coccéius répondis 
' ' ^ ■ Niij 
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du jeune Céfar , & Julie acheva de dé- 
terminer fon fils. Il fit Enobarbus Gou- 
verneur de la Bythinie , & manda à 
Pompée qu’il le remercioit de fon fe- 
cours jufqu’à nouvel ordre. Cocceius 
enfin les porta à nommer chacun un Mi- 
nière Plénipotentiaire pour terminer 
leurs différends. Pollion fut choifi par 
Antoine ; Odavien députa Mécene ; 
& Coccéius , d’un commun accord , 
f'ervit d’arbitre entr’eux. ■ 

Ils s’affemblerent donc pour parta- 
ger l’Empire du monde entre les deux 
Triumvirs : car il n’étoit plus queftion 
de Lépidus (i) depuis fon expulfion 
de Rome par Lucius Antoine ; & ils 
convinrent des tinq articles fuivans . . 

i°. Qu’on oublieroit tout ce qui 
s’étoit paffé , & qu’on fe jureroit une 
amitié confiante pour l’avenir. 

?. j®. Que l’Empire ne feroit -point 
partagé en Provinces ; mais qu’on en 
feroit une divifion générale moins fu- 
jette à des contefiations ; qu’on fup- 
poferoit à cet effet une ligne qui tra- 
verferoit la mer Adriatique , du midi 
au nord , paffant fur la ville de Aco- 
dra (r). ' 

U) U tioic en Afrique, où le jeune Céfar l’avoit 

^(^'capitale de' l’Albanie , momméc 1 ’fcoinr p«- 
les Turcs. 
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3 0 . Que toutes les terres, ifles ,• 
mers qui fe trouveroient à l’orient de 
cette ligne jufqu’à l’Euphrate , apparu 
tiendroient à Antoine , & que tout ce 
qui feroit à l’occident jufqu’à la mer 
Océane , demeureroit à Oaavien. 

4° r Qu’ils auroient tous deux un 
droit égal de faire des recrues en Italie 
& de jouir des honneurs de Rome. 

5 0 . Que la profcription prononcée 
contre DomitiusEnobarbus feroit abo- 
lie , &c qu’on ie rétabliroit non- feule- 
ment dans fes honneurs & dans fes 
biens , mais encore que Ton confirme- 
roit le don qu’Antoine lui avoit fait 
du Gouvernement de la Bythinie. 

Il eft à remarquer que de tous ceux 
qui avoient été condamnés par la loi 
Pédienne , pour avoir tué Jules Céfar, 
Enobarbus feul , à ce qu’on croit, 
échappa à fa rigueur , & reparut à Ro- 
me avec éclat. On ne lait pas précifé- 
ment s’il fur du nombre des conjurés r 
il eft au moins certain que Cicéron le 
nomme parmi les héros qui oferent 
tenter de délivrer la patrie de l’efcla- 

va S e (O* 

* Cette divifion de l’Empire Romain 


(I) ÇÎC. Philipp. IT, 
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n’étoit pas égale. Les terres peu culti- 
vées des Gaules & de l’Efpagne ne pou- 
voient fe comparer aux Provinces peu- 
plées & opulentes de l’A-fie , de la Grè- 
ce, & fur-tout aux grandes Ifles de Chy- 
pre , de Crete & de Rhodes toutes- 
comprifes dans le domaine d’Antoine. 
Pompée étoir maître de la Sicile & de 
la Sardaigne, les deux greniers de Ro- 
me ; & Lépidus poffédoit la partie la 
plus fertile de l’Afrique ; en forte 
qu’Antoine eut pour fa part les deux 
tiers de l’Empire. Mais le politique Mé? 
cene, qui favoit combien ce Triumvir 
étoit adoré, du foldat pour fes talent 
militaires, & qui ne prévoyoit que 
ruine pour Oélavien, fi fon collègue fe 
joignoit à Pompée & aux amis de la Ré- 
publique , facrifia tout pour donner la 
paix au monde.. 

Pour cimenter cette union* la ren- 
dre durable , on propofa de remarier 
Anroineà la foéur du jeune CéCar. Oôa- 
vie (i) étoit le modèle , la gloire , & 
l’ornement defonfexe ; onfe flattoit 
que fa beauté, fa douceur , fon efprit 
& fes vertus fixeroient enfin l’humeur 
inconftante d’Antoine & l’empêche- 

(I) Elle éroit veuve de Caïus CUudius Marcellui »L 
qui l’avoit laiilce enceinte. . 
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foient de vie brouiller, l'avenir avec 
Odavien. Le volage Antoine reçut 
cette proportion avec tranfport. Le 
jeune Céfar,qui hônoroit & refpec- 
toit véritablement fa fœur , objeda 
l’attachement de fon collègue pour la 
célébré Cléopâtre.Ce dernier répondit" 
qu’il n’étoif point lié à la Reine d'E- 
gypte ; que cejo’étoit qu’un amour paf- 
lager & de pur amuf ement , qu’il facri- 
fierôit fans peine au bonheur public & 
à celui de pofféder une perfonne fi ac-’ 
compile.- - 

• • La nouvelle de la paix & du mariage" 
qui devoit en être le fceau , fur bientôt 
répandue dans les deux camps. On 
s’entendit plus que descris de joie , & 
lés deux armées le mêlerenf. Les vieux 
foldats , qui avoient combattu enfem< 
Me * s’embraffoient avec tranfport , &C 
fe traitoient tour à tour dans leurs ten-' 
tés. Les Généraux les imitèrent; Oda-r 
vien donna à Antoine un grand fouper, » 
mais fervi militairement & à la Romai- 
pe. Antoine le lendemain lui en rendit" 
un très-fplendide ,• oit il étala tout le 
luxe de l’Egypte & de l’Afie : enfin , > 
après avoir renvoyé leurs Vétérans 
leurs colonies refpediveSj & cantonné 
Jê relie de- leurs troupes en Italie , ils * 

N y 
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marchèrent à Rome , pour y célébrérr 
les noces projettéës entr’éux. 

Tandis qu’on négocioit cette paix à; 
Brindes, le jeune Ménodore fit une des- 
cente en Sardargné, battit le Gouver-; 
neur Marcus Lurius, & (e rendit maî- 
tre de l’Ifle. Cette nouvelle ralluma là j 
haine héréditaire d’Octavien contre. 1 
Pompée, & î’ëmpëchàdelë comprend 
dre dans le traité ; ce qui augmenta la • 
famine dans Rome. Ce fut- pendant? 
cette difette affreufe que fe fit lé ma- 
riage d’Antoine ÔC d’O&avie. Le câ~- 
ra&efe inconftànt& la facilité de ce.- 
Triumvir à donnér, ou à retirer fort», 
amitié lui fit faire alors une chofe in- 
digne d’un galant homme. 

Salvidiénus Rufus a voit rendu de 
frès - grands férvices à' Oâavien j 
comme Miniftre & comme Général.* 
Salvidiénus étoh-d’une naiffance obf- 
cufe : f ilavoitgardé lè$ troupeaux; mai;K 
s’étant enrôlé fôus Jules Céfar, il mon* 
tra tant de valéur & de génie, qu’il fut" 
bientôt' élevé- aux plus hauts - grades:- 
Gnlui confia enfurte- l’éducation d'Oc-*- 
tavien il parvint même jufqu’à là 
dignité de Confül ',, avant) que d’être 
jmem re du Sénat •, honneur dont per- 
fonne n’avait jpui> ; . à- l’exception du* 
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grand Pompée & d’O&avien. Salvi- 
diénus , enflé du rang oîi fes talens 
feuls l’avoient placé, méprifa bientôt 
O&avien , & devint jalou* de la faveur 
dé Mécene. Il jura dès-lors la perte du 
jeune Céfàr. Après la reddition de P<V 
roufe &C la défe&ion de Parmée de Ce--' 
lénus, il fut envoyé avec la plus gran- 
de partie des troupes en Languedoc & 
en Provence, afin d’en décharger l’Ita-* 
lie épuifée r ce fut alors qu’ayant ap- - 
pris que Marc- Antoine arïivoit de la^ 
Grece pour afîiéger Brindes , il lui fit' 
offrir , croyant la guerre inévitable ei>- 
tre les deux Triumvirs, de le joindre’ 
avec toute fon armée , & de faire dé-* 
ferter la plus grande partie de celle 
cP Agrippa. On ignore ce qu’il exigeoit^ 
pour un fervice fi important. Le traité 
de paix qui fut conclu peu après , fit 
qu’Antoine ne répondit point à ces of- 
fres , & quhl montra même à O&avieiv 
fon beau-frere la lettre que Salvidiénus» 
Kii a voit écrite à ce fujet. On lui dépê- 
cha auffi-rôt un eourier pOHt le faire 
venir promptement à Rome , commet 
pour y recevoir des ordres pour une' 
expédition fecrette qu’il devoit entre- 
prendre avec l’armée qui étoit fous fes 
ordres, Salvidiénus ne pouvant imagi-- 

Nvj, 
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ner qu’ Antoine fût capable de le trahir 
partit fur le champ pour Rome , où il 
fut arrêté , convaincu & exécuté fans 
délai. 11 fut plus regretté des foldats 
que des citoyens: les Officiers de fon 
armée avoient eu beaucoup d’attache- 
ment pour fa perfonne , en forte 
qu’Ottavien ne fe fiant plus à eux , cé<- 
da cette armée à fon collègue. Ce der- 
nier facrifia encore fon Commiffaire 
Manius à la confidération d’Oflavien , 
difoit-il , contre qui il avoit excité le 
Gonful Lucius fon frere ; mais c’étoit; 
en effet pour avoir fait naître la jalou- 
lie de Fulvie, à Toccafion de fon fé- 
jour auprès de Cléopâtre en Egypte. . 
Ge fut auffi vers ce tems que Pollion 
^ 1 ) , fier de la faveur d’Antoine, laiffa 
échapper quelques traits de faty re con» 
tre le jeune Céfar , qui , pour s’en ven- 
ger , le tourna en ridicule dans une for- 
te de vers burlefques qu’on appelloit 
ftjitnmns. Pollion auroit bien pu répli- 
quer. durement. Il excelloit en vers 
comme en profe ; . fes expreffions . 
éîoienr vives , fortes , & fon coloris s 

(i> San beau-pere Qjjimus Lucéius voulant fe 
fauvcr en. Sicile après la défaite du Conlul Lucius » ~ 
fut pouc'uivi ft vivement pat les CéCuceas , oue poura 
évitei ue lowbecenue leurs mains , il fe jettadans li- 
ait; , fie petit au milieu des Hors— 
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étoit anime. A l’âge de vingt-un ans,, 
il publia les difeours qu’il prononça 
contre le Tribun Caïus Cato , coufin 
du grand Caton , où l’on trouve beau- 
coup d’efprit, deloquence & de feu(i).- 
Mais apres avoir un moment réfléchi 
fur la fatyre d’Oôavien : « Je n’y ré- 
» pondrai pas », dit-il à les amis en fou- 
riant : « car il n’eft pas à propos d 'écrire: 
y * contre une homme qui peut prof* 
yy crire (2) ». 

Pendant que les Triumvirs faifoient 
fùccéder les fêtes aux réjouiflances , la 
famine augmentoitde jour en jour , & 
lèurs feftins infultoient à la mifere du 
peuple, qui murmuroit, & qui vou-- 
loit la paix avec Pompée. Il étoit donc 
néceflaire de la faire cette paix , ou de 
le fubjuguer ; ce dernier point n’étoit- 
pas facile. Les Triumvirs n’avoientni- 
vaiffeaux à oppofer à la flotte puiffante 
de Pompée , ni argent pour en faire 
contraire. Les V étérans formoient une 
forte de gouffre où s’engloutiffoient 

(I) Altno b 1 vigefima anno , Afinius PoMo C. Ca * - 
rontm eis oraricnibus infeevrus eft , quas hodieçut currt 
admirations legimus. Dç caufis Cot. Elocj. Pialog. 

(a) Ttmporibus Triumvir a! il us , Poilio, cùm Fef- 
ceninos in eum Auguftus fcripfiffet : at ego , inquir, . 
taceo 5 non eft enim facile feribere in eum , qui potejîy 
ptsfedbeu’. Macrob. Satur. 24, . 
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toutes les finances de l’Etat. Ils eurent 
donc recours à h publication d’un édit, 
par lequel ondemandoit la moitié de la : 
taxe des efclaves , qtl’on avoit payée 
en 7 1 r , & le cinquième de tous les- 
legs & fucceflions.- Les peuple perdit 
enfin toute patience , s ? attroupa en : 
tumulte, déèhira l’édir, & regretta' 
l’ancienne liberté Romaine. ** N’éft-ce 
wpasaffez»; difoit-il, « quelesTrium-- 
vvirs aient diflipé le tréfor public y 
» pillé les provinces , épuifé l’Italie , 

» affamé Rome? Fautil encore qu’on’ 
» nous ôte tout moyen de vivre ! Si r 
» c’étoit au moins pour foutenir une 
^guerre que nos ennemis nous-euflent? 
» Tulcité injuftement , ou pour éten- 
» dre les bornes dé l’Empire , nous 
» fupporterions nos maux avec conf** 
» tance; mais ce n’eft que pour affou- 
» vir leur haine particulière, pour afc 
# îermir leur pouvoir tyrannique, que 
» l’on nous opprime. Voilà l’objet , le 
» but de tant dé proscriptions , dé 
» meurtres & d’horreurs. Le nom Ro- 
» main eft prefque éteint par nos guer- 
» res civiles : on veut donc l’anéantie 
wparia famine »; Toutes les pla- 
ces publiques étoient remplies de ce" 
peuple qui crioit , la paix & du pain J- 
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Les pierres voloient contre ceux qui 
réfutaient defe joindre à la multitude,, 
& on les menaçoit de brûler leurs mai-- 
fons. Pour prévenir les fuites de la fu- 
reur de cette, populace, effrénée 0 le* 
jeune Céfar ofa/ paraître accompagné: 
feulement d’un petit nombre d’amis &Z- 
de quelqœs gardes.On le reçutà coups, 
de pierres; & les mutins ne difconti— 
nuerent pas même à l’infulter , quoi-- 
qu’ils le viffent fupporter patiemment* 
leur intalence , & braver leurs coups. . 
Antoine informé du danger preffant 
de fon collègue , vint àfon fecours ; le 
peuplé lerefpeéla, parce qu’il le croy oit 
portéà la paix , en le priant cependant 
de fe retirer pour éviter le fort. qu’iL 
préparait à O&avien. Sur fon refus , 
an lui dit quelques injures;. ce qui le. 
détermina de recourir à la force. If en- 
voya chercher une cohorte de Vété,-- 
rans qui étoit aux portes de la ville*. 
La multitude occupoit toute la voie- 
facrée , ne vouloit point donner de 
partage aux taldats. Ceux-ci fe divifer- 
rent par pelotons , & tournant cette 
rue,. ils. tombèrent fur cette populace 
défarinée, & preffée de façon par le ' 
nombre, qu’elle fut bientôt taillée en. 
gieces ; ,on entendoit des cris aff reux a 
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les uns mouroient par l’épée des fol- 
dats , les autres étoient foulés fous les* 
pieds de la multitude. Antoine enfin 
perça jufqu’à fon collègue, à qui il 
ïauva certainement la vie. Gn jetta en-- 
fuite les corps morts dans le Tibre, 
dont le cours fut arrêté par leur nom- 
bre. Ainfi finit le foulévement des ci-, 
toyens affamés, dont la haine contre 
les Triumvirs acquit par-là de nouvel- 
les forces. t. n 

Pour adoucir cette populace, & pour 
vaincre l’averfion d’Oftavien pour 
Pompée , Antoine fit fentir aux amis de 
Scribonius Libo , beau-pere de Pom- 
pée , qu’on lui fauroit bon gré de ve-- 
nir à Rome pour féliciter le jeuneCéfar 
fur fa nouvelle alliance , & que cette 
démarche pourroit produire un bon 
effet; que d’ailleurs il répondoitde la 
fftreté dé fa perfonne. Libo mit à la 
voilé avec une efcadre compofée des 
meilleurs vaiffeaux de fon gendre , ar- 
riva fur la côte d’Italie , & jetta l’ancre 
à Inarime , une des petites ifles de la 
baie de Naples. Quand cette nouvelle 
arriva à Rome , le peuple s’aflembla de 
nouveau , & demanda par les cris les 
plus touchans qu’on envoyât un paf- 
feport à Libo ; on menaça enfuite de ' 
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brûler la maifon de Mutia , mere de 
Pompée , fi elle n’alloit elle - même à 
Naples pour hâter la conclufion de la 
paix. La famine eft fourde à tout rat- 
ionnement, & ne refpeâe perfonne.- 
Libo arriva à Rome ; &c voyant de la 
difficulté dans l’accommodement pro- 
pofé , il ne voulut pas prendre fur lui 
de confommer une négociation de 
cette importance: il dit que les Trium- 
virs & fon gendre pourroient s’entre» 
voir, & convenir enfemble des moyens 
de faire une paix durable. Le peuple 
obtint des Triumvirs cette marque de 
condescendance ; & ils prirent le che» 
min de Bayes. •: • f 

• T oute la nobleffe qui s etoit réfugiée' 
auprès de Pompée , ne ceffoit de le 
porter à la paix ; le feul Ménodore 
Pexcitoità continuer la guerre , ou du- 
moins à la prolonger, pour obtenir des- 
conditions plus avantageufes , que cer- 
tainement la famine n’eût pas tardé à- 
lui procurer , en l’avertiffant de veil- 
ler auxaâionsdeStatius Murcus, qu’il: 
croyoit avoir quelquelques raifons de 
foupçonner. 

Murcus avoit rempli , avec autant 
d’intelligence que de dignité, la charge 
d’Amiral de la République,, qu’il con- 
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tinua d’exercer depuis fa jon&ion avec 
Cafîius dans la Syrie. Murcus étoit 
d’un caraélere ferme & inébranlable. 
Toujours le même dans la bonne & la 
mauvaife fortune , il ne fe conduifit 
que par les principes de l’honneur 
& de la vertu. Sextus Pompée avoit 
eu le malheur d’être affez mal élevé , 
& fouvent environné d’efclaves, d’af- 
franchis ; fon naturel étoit vif, coléri- 
que, fufceptible de prévention , vou- 
lant dominer par-tout , & haïffant cet 
ancien efprit d’indépendance des Ro- 
mains. Comme il avoit peu demeuré à 
Rome, il ne fe trouvoit à fon aife qu’a- 
vec fes inférieurs ; il étoit toujours 
gêné avec fes égaux. L’avis du Soup- 
çonneux Ménodore acheva d’empoi- 
fonner fon efprit déjà prévenu contre 
Murcus à caufe de fon humeur auftere 
& inflexible. Dès - lors il nel’appella 
plus au Confeil. Murcus , mécontent 
de cet injufte procédé , fe retira à Sy- 
raCufe , oii il fut fuivi par quelques 
amis devant lefquels il fe plaignit fou- 
vent de Pompée , qui ,.inflruit& irrité 
de fes difcours , eut la baffeffe de cor- 
rompre un Centurion à force d’argent 
pour s’en défaire. Il fit enfuite courir 
le bruit que l’orgueil infupportable de 
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Murcus a voit provoqué £es propres 
domefiiques à l’aflafiiner. 

Pompée fe rendit enfin aux confeils 
de la nobleffe qui lui étoit attachée , & 
confentit à la paix. Il s’embarqua donc 
pour la baie de Naples t & fit voile fous 
les yeux des Triumvirs , en leur dé- 
ployant toute la grandeur de fes for- 
ces maritimes ; il paffa près de Pouz- 
zoles , oh il reprit fon beau-pere Libo 
for fon bord. Le lendemain on érigea 
deux grands échafauds dans la mer 
près du promontoire qu’on appelle au- 
jourd’hui le Cap Mifene. L’un des deux 
touchoit à la terre ; & ils étoient fépa- 
rés de façon qu’il falloit parler à haute 
vdix pour fe faire entendre de l’un à 
l’autre. Pompée & Libo pafferent fur 
le premier , le jeune Céfar & Antoine 
parurent fur l’autre. Leur entrevue 
fut courte. Pompée vouloit avoir fa 
part dans la divifion de l’Empire & 
comme on ne lui offroit que fon par- 
don & la reftitution de fa fortune par- 
ticulière , il tourna le dos aux Trium- 
virs y pafla dans fa galere avec Libo » 
& les laiffa réfléchir for les nouvelles 
propofitions qu’ils vouloient lui faire. 
Leurs amis communs portèrent & re- 
portèrent bien des paroles. Pompée 
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tint ferme ; & la négociation alloif 
être rompue fans les remontrances de 
tous les Sénateurs , Chevaliers & au- 
tres illufires Romains , qui s'étoient ré- 
fugiés auprès de lui : ils le conjurèrent 
tous enfemble de faire la paix. Cette 
démarche l’offenfa vivement ; il dé- 
chira fa robe , en s’écriant qu’il étoit 
trahi par ceux même qu’il vouloit Cer-j 
vir, & qu’il n’avoit d’ami fidele &, 
confiant que le brave Ménodore. Ce- 
pendant fur les inftances de Mutia fa 
mere , & de Scribonie fa femme, il eut 
une fécondé entrevue avec les Triutn^ 
virs furies mêmes échafauds, , où l’on 
convint enfin des articles fuivans : 

i°. Que Sextus Pompée, Grand- 
Amiral , ne feroit point inquiété dans 
la poffefiion de la Sicile , de la Sar- 
daigne, de la Corfe, & de toutes les 
autres ifles dont il étoit alors le mai*? 
tre , & qu’il pofîederoit de plus le Pé«q 
loponefe(i), à condition de payer» 
tous les ans la même quantité de bled 
que ces pays fourniffoient autrefois à 
la République. 

i°. Que les Nobles Romains qui 
étoient fous faproreâion feroient di-- 
vifés en trois clafles ; que la première 

W Aujourd’hui la Morce. 1 
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coiiiprendroit ceux qui avoient été 
condamnés par la loi Pédiertne; lafe-* 
conde , ceux qui avoient été profcrits 
par les Triüitlvirs ; & la troifieniè, 
ceux qui par la crainte feule s’étoient 
fauvés de Rome ; que ceux de la pre- 
mière claffe ne retourneroienr jamais à' 
Rome , mais pourroient aller vivre par- 
tout ailleurs fans être moleflés : que les.' 
féconds pourroient revoir leur patrie , 
& jouir de la quatrième partie de leurs 
biens : que les derniers feroient réta- 
blis dans la pleine jouifïance de leurs 
immeubles. 

3®. Que tous les efclaves qui s’éroientj 
enrôlés au fervice de Pompée , feroient 
affranchis , & que les hommes libres 
éjui avoient porté les armes fous lui , 
jouiroient des mêmes récompenfes que 
les V étérans avoient reçues des Trium- 
virs. 

4°. Que Pompée pourroit nommer 
imConfuî pour l’année fui vante, & fe- 
ront lui-même admis dans l’ordre facré 
des Pontifes. 

5°. Qu’il entretiendroit la paix par 
terre & par mer avec les Triumvirs, & 
qu’il tiendroit particuliérement la mer 
libre pour qu’aucun vaiffeau ne pût 
être arrêté en portant des denrées à 
Rome. 
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6°. Qu’il retireroit les garnifons 
qu’il avoit dans différentes places fur 
les côtes de l’Italie. 

7 °. Qu’il enverroit enfin fur le champ 
à Rome un certain nombre de vaifleaux 
chargés de bled ; 6c qu’il ne receyroit 
plus d’efclaves fugitifs à fon fervice. 

Ces articles fignés 6c fcelles furent 
envoyés à Rome, & mis en dépôt chez 
les Veflales avec les traités les plus fo- 
lemnels. On ne parla plus que de fê- 
tes ; ces trois chefs réunis tirèrent au 
fort pour favoir qui d’entr’eux donne- 
roit la première; le fort tomba fur Pom- 
pée. « Eh bien , lui dit Antoine , avec 
fon ton de franchife , « oit allons-nous 
» dîner ?... Où voulez-vous » , ré- 
pondit Pompée (i), «que je puifle 
» vous mener ailleurs que fur ma flot- 
»te? » Au milieu dufeflin on vintmyf- 
térieufement avertir Pompée qu’on le 
demandoit un moment : c’étoit Méno- 
dore qui arrivoit de Sardaigne , 6c qui 
lui propofoit denç pas échapper une fi 
belle occafion de venger fon pere, 6c 
de fe rendre maître de Rome, puifqu’il 
avoit fes deux tyrans en fa puiflance. 


(i) Pour bien entendre cette raillerie , il faut fa- 
voir qu’Antoine s’ctoit emparé à Rome de la belJ$ 
maifon de Pompée , qu’on nommoit la Flotte. 
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# Permettez- moi feulement , lui dit-il, 
» de couper le cable & de gagner le 
» large ; je vous réponds du refte. . . . 
Après un moment de réflexion, Pom- 
pée lui répondit : h J’aurois fouhaité, 
» mon ami , que vous euffiez pu faire 
» cecoup fans m’en prévenir : j’aurois 
» peut-être penfé comme vous, fi j’é- 
>»tois Ménodore; mais Pompée ne 
» doit pas être un parjure ; n’en par- 

* Ions plus **. Il fe remit aufli-tôt à ta- 
ble avec la même gaieté qu’auparavant. 

Après tant de maux, on regarda cette 
paix comme une faveur particulière des 
Dieux. Pour l’affermir & la rendre du- 
rable, on propofa d’unjr M. Marcellus, 
neveu de Céfar & beau-fils d’Antoine, 
APompéia, fille de Pompée. Quoique 
Marcellus n’eût alors que douze ans , 
& Pompéia que huit , on n’en fit pas 
moins le contrat oui fut figné au milieu 
des fêtes & des réjouiffances ; & cette 
nouvelle rendit le calme & l’efpoir à 
toute l’Italie. Telle fut la fameufe paix 
de Mifene , qui laiffa refpirer un mo- 
ment l’Empire Romain depuis que Ju- 
les Céfar eut paffé le Rubicon pour 
opprimer fa patrie. Auffi-tôt cjue le 
contrat de ce mariage fut ratifie , les 
chefs fe féparerent. Pompée fit voile 
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pour Tes Ifles , Antoine repafla en Afie, 

&c le jeune Céfar retourna à Rome. 

Il y avoit déjà quelque tems que ce 
dernier étoit devenu amoureux de Li- 
vie , femme de Claudius Tibérius Né- 
ro ( 1 ) j & comme il ne vi voit pas trop 
bien avec Scribonie , dont apparem- 
ment il étoit dégoûté , il la répudia , 

& pria Tibérius de lui céder fa f emme. 
-Ce mari complaifant, voyant bien qu’il 
■feroit aifé à un homme qui comman- 
doit douze légions, de remplir les de- 
lirs , non-feulement confentit à lui li- 
vrer Livie , mais lui fervit même de 
-pere en cette occafion , en la condui- 
sant lui-même chez fon nouvel époux. 
Livie n’avoit que dix- huit ans , & étoit 
alors enceinte de fix mois. L’impatient 
Oûavien ne voulut point attendre le 
terme de fes couches pour conclure la 
cérémonie qui fe fit fur le champ. Il 
elt vrai que pour la forme ( 2 ) , on con- 
fulta le College des Augures , pour fa- _ 
voir fi une femme groffe pouvoit fe re- 
marier dans cet état. 11 fut répondu que 

(1) Lorlqu’Antoine pafia de la Grèce a Blindes, 
Tibérius le fuivit ; c’étoit après Enobarbus , le Ro- 
main le plus dillingué de fa luire. Ce fut à l’occalîon 
du mariage d’Antoine avec Oilavie , que le jeune 
Célar vie la femme de Tibérius , dont il devint audi- 
tât amoureux. (z) Tacite. 

dans 
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dans le doute de la groffefle, le ma- > 
riage feroit illicite ; mais que dans la 
certitude rien n’empêchoit qu’on pût 
époufer un autre homme. 

Il arriva à cette ocçafion une aven- 
ture aflez finguliere pendant le feftin 
nuptial. Les anciens, au lieu de'chai- 
fes , fe fervoient à table d’efpeces de lit 
de repos , où pouvoient tenir trois 
perfonnes L’auftérité des mœurs des 
premiers Romains ne permettoit pas 
aux femmes & aux filles de fe coucher 
avec les hommes fur ces fortes délits. 
Elles demeuroient à leurs pieds afîifes 
fur des efpeces de tabourets (1) ; mais 
dans la fuite on fe relâcha , & les fem- 
-mes partagèrent ces lits avec les con- 
viés. Il y avoit ordinairement à ces 
repas un enfant de fix à fept ans , la tête „ 
ornée de fleurs , & fans autres vête- 
mens qne des bracelets ; il voltigeoit 
autour de la table pour amuferles con- 
vives & animer la converfation par fes 
faillies , ou par fes naïvetés. Celui qui 
jouoit ce rôle au feftin des noces d’Oc- 
tavien & de Livie , les voyant manger 


.(I) Dans la fuite on ne conferva cette coutume 
que dans les feilins des Dieux. On y plaçoit tou- 
jours une chaife pour Junon aux pieds du lit Jupi- 
ter. Val. Mi) t- lib. II , fiera r. 

Terne II . O 
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fur la même couche , alla tirer la jeune 
époufe par la robe , en lui difant: 

« Que faites- vous-là ? ce n’eft point 
» votre époux : le voici » , continua- 
t-il , en montrant Tibérius du doigt ; \ 
» levez-vous , ÔC allez vous remettre 
» auprès de lui ». 

Pline (i) raconte que quelques jours 
après ce mariage , une aigle voltigea 
fur la tête de Livie qui fe promenoit 
dans fes jardins , &C laiffa tomber fur 
fes genoux une poule vivante, blanche 
comme du lait, tenant dans fon bec 
une petite branche de laurier. Les 
Arufpices furent confultés fur ce pré- 
tendu prodige. Ils ordonnèrent de con- 
ferver foigneufement cette poule , ainfi 
que la race qui en proviendroit , &C 
de planter cette branche dans un ter- 
rein convenable. On exécuta ponctuel- 
lement leurs ordres dans la maifon de 
campagne d’O&avien fur le Tibre à 
neuf milles de Rome , où l’on dit que 
la race de la poule blanche devint très- 
nombreufe , & que la branche de 
laurier prit fi bien racine , que le jeune 
Céfar s’en fit dans la fuite une couron- 
ne à fon premier triomphe. Livie ac. 


(i) Plin. Hiji. Na:. lib-XV, C. 50. 
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coucha bientôt d’un enfant qu’on ren- 
voya à Tibérius fon pere.Ces couches 
occafionnerent ce bon mot, « que les 
» gens heureux ont des eofans à trois 
» mois de mariage». Tibérius mourut 
quelque tems après de trifteffe & de 
mélancolie. 

Les Sénateurs les Chevaliers , qui 
s’étoient réfugiés auprès de Pompée, le 
défiant de lui depuis le meurtre de Sta- 
tuts Murcus , fe hâtèrent de retourner 
à Rome. On ne fauroit peindre les 
tranfports de joie que le peuple témoi- 
gna à Ipur arrivée. Cette frénéfie dura 
plufieurs jours, & ne ceffa qu’après 

?jue ces Patriciens eurent tous repris les 
on&ions de leurs charges (i). 

Depuis la paix de Mifene, la maifon 
du jeune Céfar commença à prendre 
l’air & le ton d’une cour régulière. Mé- 
cène fon favori (2) forma le deffein 
d’adoucir le caraûere, féroce de foa 
maître. Il fa voit bien quïl ne falloir pas 
le choquer par la contradiction. L’a- 


( 1 ) Les principaux croient Cnéius Calpurnius Pifo , 
Lucius Scribonius Libo , Marcus Tullius Cicéro , 
Lucius Çergius Galba le fils, Marcus Junius Si a» 
bus , Quinrus «Pompcius Sabinus , Caius Srntius 
Sacurninus , Lucius Aruntii'S le fils , & Caius Titius 
le pefe , marié à Munatia , fccur de Plancus. 

(il 11 dffccndoit des anciens Rois Tofcaru. 
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droit Miniftre affe&a donc de mener 
un genre de vie en apparence extraor- 
dinaire. A le voir, onl’auroit cru fans 
ceffe plongé dans les plaifirs. Sa parure 
approchoit d’un déshabillé ; & quand il 
fortoit , il laiffoit toujours négligem- 
ment traîner un des côtés de la robe , 
& ne fe faifoit accompagner que de 
deux eunuques. Sa maifon étoit rem- 
plie de Savans , d’Artiftes & de Muli- 
ciens ; tous les gens même avoient pris 
une forte de tournure particulière , au 
moyen de laquelle on reconnoiffoit 
qu’ils étoient à lui. Son cabinet étoit 
orné de routes fortes de curiofités , & 
i'ourni de tout ce qui peut contribuer 
au luxe & àla molleffe. Ses équipages , 
lés vêtemens , fes mœurs , fes dif- 
cours , tout enfin chez lui étoit oppofé 
au naturel féroce d’O&avien, La vie 
prétendue efféminée de Mécene dé- 
lournoit les yeux du publiç fur la 
cruauté du Triumvir. D’ailleurs un 
Prince n’imagine jamais devoir rien 
craindre de la part d’un tel Miniftre : 
on ne peut raisonnablement le foiip-î* 
çonner de vues ambtfieufes. C’eft avec 
cette efpece d’hommes que les Souve- 
rains fe plaifent le plus. Leurs faillies 
excitent la gaieté, Ôc leur donnent le 
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droit , quand leurs vues font nobles , 
de dire en badinant des chofes férieufes 
& utiles. • 

C’efi à cet homme finguüer que le 
jeune Céfar confia le gouvernement de 
Rome & de toute l’Italie. Il lui remit 
le double de fpn cachet (1) , dont la 
reffemblance étoit fi parfaite, que l’œil 
le pius perçant ne pouvoit les diftin- 
guer : ce cachet lui donnoit le pouvoir 
de publier fans délai & avec l’authenti- 
cité requife tous les édits &. toutes les 
lettres qu’il jugeroit à propos. 

Mécene avoit befoin d’être fécondé 
pour remplir le projet d’humanifer Oc- 
tgvien. C’eft pourquoi il attiroit chez 
lui tous les gens propres à favorifer 
ce deflein. Il les préléntoit au jeune 
Céfar , en lui faifant remarquer leurs 
talens particuliers & les beautés répan- 
dues dans leurs ouvrages. Depuis la 
conquête de la Macédoine & de la Grè- 
ce , chaque famille entretenoit un Sa- 
vant Grec, qui étoit l’ami , le confeil 
de la maifon , & le gouverneur des en- 
fans. Scipion l’Emilien avoit eu le bon- 
heur de pofféder l’immortel Polybe , ' 
Pompée le Grand s’étoit attaché Théo- * 

Ci 3 11 reprcfentoit un Sphinx, emblème de la £»« 
telle & de la puiffance. 

O ii> 


*1 
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phanes , le magnifique Lucullus aimoit 
Antiochus l’Afcalonien, Cicéron étu- 
dioit fous Apollonius de Rhodes , 8c 
M. Caton vivoit avec Athénodore, 
furnommé Co-dydio. Jules Céfar lui- 
même s’entrerenoit fouvent avec Aga- 
îharchidesle Gnidien 8c avec Artémi- 
dorê fon fils. Ce fut ainfi que les Grecs 
devinrent infenfiblement les maîtres de 
l’éducation de la jeunette Romaine. Oc- 
tavien avoit étudié fous Apollodore de 
Pergame. Il lifoit avec lui les Orateurs 
de la Grece à Apollonie, quand il reçut 
la nouvelle de la mort de Jules Céfat ; 
& il l’emmena avec lui à Rome. Oéta- 
vien fit de grands progrès dans l’art 
oratoire; heureux pour lui 8c pour fa 
patrie, s'il eût eu les mèmès fuccès 
dans la morale que lui enfeignoit le cé- 
lébré Athénodore deTharfe (î), hom- 
me d’une rare fageffe 8c d’une probité 
fcrupuleufe. Sa grande maxime et oit 
que l’honneur 8c la félicité font infé- 
pardbles. Depuis fa lortie d’ Apollonie 
jufqu’à ce moment , Oftavien avoit ete 
trop occupé de la guerre , pour avoir 
pU prendre des leçons du fage Atheno- 
dore. Parmi les Savans de la Grece 8c 

de Rome , qui le diftinguoient alors, 

— 

Nomme vulgairement Sandon. 
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Mécene faifoit un cas particulier d’A* 
réius le Platonicien, & du Poète Ho- 
race. Aréius étoit d’Alexandrie j il ne 
fe laifla point infeâer par le luxe de 
cette ville. Il y avoir cependant puifé 
un goût exquis dans fon langage ÔC 
dans fa façon de fe mettre & d’agir ; ce 

2 ui le rendoit propre à vivre à la 
iour, & faifoit recevoir agréable- 
ment les inftru&ions qu’il favoit don- 
ner à propos. Horace s’occupa à écrire 
ces Odes frappantes & inimitables f 
chefs -{d’oeuvre de la Poéfie Lyrique 4 

Î ju’il adreffe à Cïio & aux autres Mu- 
es. Ces morceaux (i) divins, qui, au 
premier coup d’œil, femblent décou- 
fus , vagabonds & pleins de flatteries , 
en les confidérant de plus près , nous 
découvrent Partie plus rafiné & la mo- 
rale la plus délicate. Cornélius Gallus 
Ç. Valgius , C. Fundanius , Plotiué 
Tucca, Varius &: Virgile ne contri-. 
buerent pas peu à faire réuffir les no- 
bles vues de Mécene ; mais perfonne 
ne prenoitplus de liberté avec le jeune 
Célàr , que fon maître de morale. Il 
apprit un jour que le Triumvir avoit 
déterminé par menaces une Dame Rô- 
ti} Voyez l’Ode Il 'du premier Line , &c. 

Oiv 
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maine à lui donner un rendez - vous.' 
Inftruit de l’heure & du lieu , & piqué 
du peu de fruit de fes leçons , il s’y ht 
conduire en litiere avec les rideaux 
bien tirés. L’amoureux & impatient 
O&avien s’empreffa d’aller recevoir fa 
prétendue conquête. Athénodore s’é- 
lance aufli-tôt hors de fa litiere , ar- 
mé d’une épée qu’il préfente à la gor- 
ge de fon éleve. Cette févere leçon 
produifit un bon effet; O&avien n’ufa 
plus de violence dans fes plaifirs , & 
n’en conçut que plus d’eftime pour le 
Philofophe. 

Mécene , en certaines occafions , 
ufoit auffi avec lui de févérité ; le trait 
qu’il fit , lorfqu’il alloit condamner à 
mort un grand nombre de Romains (i) 
distingués eft très-remarquable. Le Mi- 
nière, foit hafard, foit deffein prémé- 
dité, arriva au forum , oit le jeune Cé- 
far affis fur fon tribunal , avoit déjà 
profcrit plufieurs têtes : les autres al- 
loient fans doute fubir le même fort , 
lorfque Mécene , ne pouvant percer la 
foule , pria le peuple de faire paffer de 
main en main jufqu’à Oûavien les ta- 
blettes , qu’il cacheta après y avoir 
■ ■ " . " 

(I) Leur crime étoit d’avoir fervi Ædus Brutui , 
challé le* vétéran*, ôc pri* le parti de Tibérius Ncro. 
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écrit cette courte fentence : (i)«Leve- 
« toi , bourreau ». Cet avis fut un coup 
de foudre pour le Triumvir; il ren- 
voya tout le monde abfous , & quitta 
aum-tôt fon tribunal. Ces deux aven- 
tures font honneur au Prince , au Mi- 
niftre, & au Philofophe. 

A la mort de Salvidiénus , Marcus 
Vipfanius Agrippa fut.fait Général en 
chef des armées du jeune Céfar. C’é- ■ 
toit un foldat de fortune , digne du 
haut rang où fon mérite l’avoit élevé. 
Sa profpérité n’altéra point fon carac- 
tère ; il fut toujours brave , fincere &C r 
généreux. Antoine , qui l’avoit pris en 
amitié, voulut lui en donner des mar- 
ques non équivoques, en ménageant 
fon mariage avec Pompoma, fille uni- 
que du célébré Pomponius Atticus. 

Rome commençoir enfin àrefpirer. 
Elle voyoit avec plaifir qu’on réufiif- 
foit à dompter lenaturel féroce de fon 
Maître; mais elle avoit en v mênve tems 
le chagrin de voir le Conleil fuprême 
de la nation , fon augufte Sénat , avili 
(2 ) par une multitude d’hommes tirés 

(1) Surge , carnifex. 

(2.) Suétone dit qu’il y avoir plus dé mille de ces 
nouveaux Sénateurs que le peuple appelloit pat déri- 
fion Orcinos. Claudicn s’écrie à ce fujet : Hei mihi 
fuoLaiii vires, urbifjue potejlas decidit r.. . De Bell. 
GiltL O v — 
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de l’armée , & du rebu V des villes de 
l’Italie.. Elle étoit indignée de les comp- 
ter parmi les defcendans de ces héros 
qui , par leur fublimes vertus , l’a- . 
voiept élevée au plus haut poinr de 
gloire & de grandeur ; mais il falloir 
le taire. Les amis de la liberté n’exif- 
toient plus ; & le jjénie Romain terraf-/ 
fé , ne faifoir plus que de tems en tems 
de foibles efforts pour reparoître , fem* 
blable à ces feux légers que la fermen- 
tation reproduit * & que le moindre 
vent détruit auflî-tôt. 

g ?.! 1 . . . rxiz sssa ' 

LIVRE NEUVIEME. 

Hifloire cT Hérode le Grand. Anti- 
quités P artkiennes. Victoires de 
Ventidius. Guerre de Sicile. 
Naufrages & Bataille navales . 
Embarras cÇOctavien. Défaite 
& monde S éxtus Pompée. Dé - 
po fit ion de Lépidus. Commence- 
ment de radminif ration douce 
& modérée du jeune Céfar. 

N peu ayant qu’Anroine & Oâa- 
vien partiffent de Rome , Hérode , 
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T étrarque de la Judée , arriva dans 
cette Capitale pour implorer le fecours 
du T rium vir. Comme fon hiftoire tient 
à celle de l’Orient , nous croyons de- 
voir en tracer un précis. 

Parmi les patriotes qui fuivirent le 
parti de Brutus , on diftinguoit Titus 
Labiénus > fils de ce grand homme qui 
partagea avec Jules Céfar la gloire de 
la conquête des Gaules , & qui aban- 
donna l’ufurpateur quand il le vit tour- 
ner fes armes contre la République. 
Le fils avoit hérité du courage & des 
fentimens de fon pere : Caflius l’avoit 
envoyé Ambafladeur vers Orodes , 
pour obtenir un corps de cavalerie 
Parthienne. Titus Labiénus étoit à la 
Cour des Parthes , quand il apprit la 
trifte nouvelle de la bataille de Philip- 
pes, & de la mort de fes amis. Il refia 
chez les Parthes , & faifit le moment fa? 
vorab'e des débauches d’Antoine , & 
du murmure des provinces de l’Afie , 
pour fe mettre à la tête d’une grande 
armée , qu’il obtint du vieux Orodes. 
Ce Roi , fier delà défaite de Craffus , 
lui confia aufli fon fils Pacorus , pour 
le conduire à la conquête de la Syrie. 
Labiénus tint parole , battit Saxa , Gou- 
verneur de cette province , après un 

O vj 
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combat opiniâtre, le pourfuivit avec 
un gros de troupes jufqu’à Antioche 
en Cilicie, & l’obligea enfin de fetuer 
de défefpoir. Cette marche vi&orieufe 
& rapide le porta vers la Carie , & lui 
fournit les villes principales de cette 
Contrée. A l’approche de Labiénus, 
Plancus, qu’ Antoine avoit envoyé 
dans ces Provinces pour lever del’ar- 
gent ^ prit auffi-tot la fuite 9 & laiffa 
Labiénus pouffer fa conquête jufqu’aux 
bords de la mer Ionienne. Laodicée , 
Mylaffa & Alabanda lui avoient ouvert 
leurs portes ; mais à la perfuafion d Eu- 
thy démus & d’Hybréas , tous deux 
Orateurs , les habitans de ces villes fai- 
firent la circonftance de la grande fête 
du Jupiter Ofoÿo (i) , pour tailler en 
pièces les garnifons de Labiénus , & 
fe déclarèrent pour les Triumvirs. Le 
corps d’armée de ce Général , qui 
avoit été joint par plufieurs légions 
Romaines , le falua lmptrator Panhi- 
cus. L’Orateur Hybréas le fit appeller 
par dcrifion Caricus lmptrator. Labié- 
nus irrité marcha contre Mylaffa , la 
prit & en fit rafer la plus grande partie. 
Hybréas fut affez heureux pour échap- 
per au carnage , & fe fauva à Rhodes. 


(î) Nuptialit. 
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Les deux autres villes fubirentlemême 
fort , & Labiénus devint le maître de 
toute l’Afie mineure , à l’exception de 
Stratonicée , Colonie Macédonienne , 
que fa fituation rendoit inexpugnable. 

Pendant cette expédition ,Pacorus , 
fils d’Orodes , qui commandoit la 
grande armée des Parthes, ne demeura 
pas oifif. Il fe rendit maître de toute la 
Syrie , excepté de la ville de Tyr* 
qu’il ne pou voit afliéger fans vaiffeaux. 
Antigone , fils d’Arifiobule , & neveu 
d’Hircan , voyant les Parthes fi voi- 
fins de la Judée , entra en négociation 
avec eux pour dépofer Hircan chaf- 
fer les Tétrarques Fafaël & Hérode » 
6c pour s’établir fur le trône de la Ju- 
dée. 11 s’engagea , à cet effet , de leur 
payer la valeur de deux cents mille 
louis , & de fournir cinq cents belles 
femmes pour leur férail (i). On ac- 
cepta les offres d’Antigone , & le traité 
fut conclu. 

Pacorus prit donc avec le gros de 
fon armée le chemin de la Judée par la 
côte de Phénicie, tandis que fon grand 
Echanfon , avec un détachement con- 
fidérable, s’avança dans le cœur du 


U ) Parthi in liiiidiium projeCH uxaru , dulceiln • 
varijc liùitiinû .Jînguli plans haltiu. Juftin. lib, 41. j 
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Pays par la Mont - Carmel. 

Auffi tôt qu’on fut informé à Jéru- 
falem des intentions des Parthes & de 
leur approche , les anciens ennemis de 
Fafaël & d’Hérode coururent aux ar- 
mes , & attaquèrent leur palais à diffé- 
rentes reprifes \ mais comme il étoit 
bien fortifié , ils furent toujours re- 
poufles avec perte. Les Juifs ne pou- 
voient fouffrir que des Etrangers tels 
que ces deux freres , fupplantaffent la 
famille Afmonéenne , qui avoit rétabli 
la gloire de leur Royaume. Refolus de 
les exterminer , ils remirent leur gran- 
de attaque au jour de la Pentecôte qui 
4toit prochain , & qui auroit amené 
un grand concours de peuple. Les deux 
freres l’a voient prévu , &. fe mirent en, - 
4tat dedéfenfe. Hérode fe chargea de 
garder le palais, & Fafaël prit le com- 
mandement des troupes qui défen- 
doient les murs de la ville. Le jour de la 
fête arriva. Les Juifs fe rendirent en 
fouie à la ville de tous côtés: ils s’em- 
parèrent du temple & des rues princi- 
pales, en formant une efpece de camp 
près des murs. Hérode tomba fur ceux- 
ci avec fureur , &c les difîipa en très- 
peu de tems. Dans ce moment même 
Paroois arrive devant la ville &C s*ÿ 
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rend , à la priere d’Antigone , avec une 
efcorte de 5 00 gardes à cheval. Fafaël, 
comme Gouverneur de Jérufalem, re- 
çoit le Prince en fils d’un grand Roi > 
contre l’avis d’Hérode , qui vouloit 
au contraire le chaffer de la ville par 
la force. Mais le crédule Fafaël efpé- 
rant d’accommoder les chofes à l’a- 
miable , confentit , à la peÉltafion de 
Pacorus , d’aller avec Hircan en Gali- 
lée trouver Bazapharnes, premier Mi- 
niftre du Roi des Parthes, pour traiter 
avec lui. Hircan & Fafaël furent très- 
bien reçus ; on les carrefla beaucoup ;• 
on leur donna des fêtes & des préfens 
pour les amufer , jufqu’à ce que l’on 
pût attirer le vigilant Hérode dans le 
piège , fous préfète que toutes cho- 
ies étoient réglées : mais ce dernier 
eut la prudence de ne pas vouloir for* 
tir de fa fortereffe. Les Parthes ren- 
voyèrent alors en apparence , avec 
honneur, Hircan & Fafaël, en don- 
nant ordre à leur cavalerie d’éclairer 
leur marche , & de les arrêter à cer- 
taine diftance de Jérufalem. Us arrivè- 
rent bientôt à un village nommé Ec- 
dippa , oü ils apprirent avec étonne- 
ment l’intelligence des Parthes , & 
d’Antigone. On leur confeilla de fuir , 
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& de fe fauver par mer : mais Fafael dé- - 
daigna cet avis , & alla retrouver Bar-' 
zapharnes , auquel il reprocha la per- 
fidie , en lui dilant que s’il avoit cru 
que l’argent pût le tenter , il lui eût of- 
fert le double de la fournie promife par 
Antigone. Le Miniftre des Parthes fei- 
gnit de ne rien comprendre à ce dit— 
cours, & jura (i), en mettant la main 
fur la poitrine , que ces foupçons 
étoient fans fondement ; mais à peine 
eut-il le dos tourné, qu’il fit charger 
de chaînes Fafaël & Hircan. 

Hérode qui avoit eu quelque con- 
noiffance de ce qui fe tramoit , mit 
tout en oeuvre pour éviter un pareil 
fort. Il n’avoit pas affez de forces pour 
s’oppofer à l’armée des Parthes. La 
moitié de la ville étoitcompofée de fes 
plus cruels ennemis. Il ne lui reftoit 
d’autre reffource que- de fuir en Idu- 
mée ; mais cette fuite étoit dange- 
reufe. Les Parthes Vobfervoient de 
près. Son plus grand défefpoir étoit de 
laiffer tomber dans les mains des bar- 
bares fa tendre époufe, l’aimable Ma- 
rianne , & toute fa famille , pour en 
voir orner le férail de Pacorus , ou 

(») Ingénia gentî (Parthorum ) tuinxia , feditiofa > 
fraudultni* , procacia. J u 11 in. 
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pour fervir en partie au paiement du 
îceptre d’Antigone. Hérode rappella 
toute fa fermeté , & prépara fa fuite 

{ jour la nuit même qui étoit fans doute 
a feule qui lui refiât libre , parce que 
le grand Echanfon , croyant qu’il igno- 
roit toujours l’alliance d’Antigone , le 
traitoit encore avec des marques ap- 
parentes d’amitié , efpérant par ce 
moyen le furprendre & l’enlever fans 
effufion de fang. Hérode partit donc à 
l’entrée de la nuit avec fa mere , fa 
femme & toute fa maifon. A quelques 
milles (1) de Jérufalem , la voiture qui 
portoit la trifle Marianne & la mere 
d’Hérode, fe renverfa ; l’effieu fe 
rompit , & la vieille PrincefTe fe blefTa 
dangereufement. La crainte d’être joint 
par les ennemis, & l’horreur de fa fi* 
tuation , portèrent dans le cœur d’Hé- 
rode la rage & le défpoir : plein de fu- 
reur , il tire fon épée , veut fe jet— 
Ter deflus. Ses Officiers le faififlent , & 
fes femmes , par leurs cris rappellent 
fa raifon. Les Parthes , informés de 
fon évafion , envoient différens déta- 
- chemens à fa pourfuite : l’un d’eux l’at- - 

(l) A tix milles de Jérufalem , cù dans la fuite Hé- 
rode bâtit un Palais , & une Ville qu’il nomma Hé- 
rodias. 
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tàque ; mais il eff repouffé avec perte. 
Hérode arrive enfin à Threffa , où il 
fut joint par Jofeph fon frere cadet , 
qui lui amena un corps de troupes 
confidérable.On réfolut enfuite de met- 
tre les femmes Si tous les effets pré- 
cieux dans la fortereffe de Mazada , 
avec une bonne garnifon , tandis qu® 
Hérode iroit en perfonne demander 
des fecours aux Princes voifins qui lui 
aVoient des obligations , ainfi qu’à fon 
père Antipater. 

Le lendemain de cette fuite l’armée 
des Parthes entra dans Jérufalem , pilla 
la ville , ravagea la campagne , Si n’é- 
paigna que la mai fon du Grand-Prêtre 
Hircan , qui fut livré à Antigone avec 
Fafaël. On coupa les oreilles à Hircan , 
pour le rendre incapable de la dignité 
facerdotale j Si Fafaël , prévoyantun 
fort encore plus barbare , fe tua en fe 
heurtant la tête contre les murs de fa 
prifon. Il apprit cependant avant que 
de mourir , que fon frere Hérode s’e- 
toit fauvé , Si dit alors qu’il mouroit 
content , puifqu’il laifloit un homme 
qui fauroit le venger. # 

Hérode paffa donc en Arabie, où 
Antipater avoit mis en dépôt des fom- 
mes confidérables entre # les mains des 
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principaux du pays , pour lui fervir de 
relïource en cas de malheur. Il comp-v 
toit fur ces fonds pour rétablir fes af- 
faires , & payer la rançon de Fafaël* 
dont il ignoroit la mort j il comptoït 
aufîi fur de puiflans fecours de la part 
de Malchus , fuccefleur d’Hareth , Roi 
d’Arabie , à caufe des fervices impor- 
tans que, fa famille leur avoir rendus.' 
Mais il fe trompa ; on lui envoya or- 
dre de fortir de ce Royaume. Hérodé 
diflimula , reçut avec politeffe l’envoyé' 
de l’ingrat Malchus , & prit aufli-tôt la 
route de l’Egypte; Après avoir fur- 
monté mille obflacles il arriva à Ale* 
xandrie , où Cléopâtre le traita avec 
magnificence. Il fe hâta de fe rendre 
enfuite à Rome , où il arriva au com- 
mencement du printems. M. Antoine 
fon patron fut touché du récit de fes 
malheurs (1), & fe fou vint des fer vi-, 
ces qu’il avoir reçus de fa famille. Il ? 
fut fur-tout indigné de ce qu’AntigOrte 
avoit eu recours aüx Parthes pour 
monter fur le trône de la Judée; Il en' 
parla fortement au jeune Céfar fon 
collègue , & ils fe réunirent pour en- 
gager le Sénat à déclarer Hérode Roi 

(I) Il avoir encore fait naufrage d’Alexandrie i 
Rome. 
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de toute la Judée. Meffala Corvinus , 
& Sempronius Alratinus, furent choi- 
£s pour préfenter le jeune Tétrarque 
au Sénat , faire part à cette augufte 
Affembléede fon attachementà la Ré- 
publique , ainfi que de celui de fon 
pere , & pour faire fentir combien il 
étoit honteux aunom Romain de laif-> 
fer un Roi de Judée à la nomination 
■des Parthes. Le Sénat paffa unanime* 
ment le décret v & Hérode , qui ne 
demandoit la couronne que pour le^ 
frere de fa femme , jeune Prince de la 
race Afmonéenne , fut lui-même dé- 
claré Roi. Il étoit trop occupé de la 
Paletline pour faire un plus long féjour 
àRome.fl avoit un Royaume à con«*: 
quérir , & une époufe chérie à délivrer* 
de l’efclavage dont elle étoit menacée.* 
Mazada rempliffoit fon imagination,: 
& fa fituation imprenable ne lui ôtoit* 
pas la crainte de voir fachere Marianne 
tcfmber au pouvoir des Parthes. Ainfi 
après avoir parcouru & contemple un 
moment toute la magnificence de la 
capitale du monde , & après s’être fait 
donner un ordre adreffé à Ventidivis , 
qu’Antoine avoit envoyé commander 
en Syrie à la mort de Saxa , pour en ■ 
être tecouru de toutes fes forces , il 
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fit voile pour la Judée , fuivi de Del- 
lius , favori d’Antoine , & prit terre à 
Ptolémaïs. 

L’entreprife d’Hérode n’étoit pas ai- 
fée, Antigone étoit de la race Afmqfc 
néenne ; & par conféquent le gros de 
la nation Juive lui étoit totalement 
dévoué. Hérode au contraire fortoit 
d’une race Iduméenne & étrangère, 
que les Juifs a voient en horreur. D’ail- 
leurs le Général Romain Ventidius ,6c 
Silo fon Lieutenant, au lieu de le fe- 
courir avec efficacité , ne fongeoient 

2 u’à s’enrichir., Antigone les accabloit 
e, préfens ; & en reconnoiffance ils 
faifoient échouer les projets d’Hérode, 
excitant même leurs propres foldats à 
murmurer , fous prétexte de manque 
de vivres. Tout autre qu’ Hérode au- 
roit fuccombé fous ces défavantages ; 
mais fa vigilance , fon courage & fon 
gélivité fuppîéerent à tour. Que nefait- 
on pas pour régner 1 II mit bientôt l’a- 
bondance dans le cainp des Romains , 
& leur ôta par ce moyen tout fujet 
apparent de fe plaindre , & de fe reti- 
rer i, comme ils en pvoijent conçu lé 
deflein. Hérode réduifit alors fous fon 
obéiflance , avec fes propres troupes , 
le riche & fertile pays de Gallilee. Sur 
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ces entrefaites, la fortereffe de -Maza- 
da, qui étoit bien pourvue de toutes 
fortes de munitions , vint à manquer 
d’eau. Le befoin devint fx extrême, 
que Jofeph (i) , réduit au défefpoir , 
«téfolut de percer au trâvers des aflié- 
geans pour fe retirer en Arabie ; mais 
il furvint une pluie abondante qui 
remplit toutes les citernes, & le mit 
en état de foutenir un long fiege. L’a- 
vare Ventidius auroit pu le faire lever 
tandis qu’Hérode étoit encore en Ita- 
lie , s’il n’avoit préféré d’acquérir d’im* 
menfes richeffes. A cet effet il campa 
près de lénifiaient , qu’il faifoit mine 
de vouloir attaquer pour détrôner An- 
tigone , couronné par les barbares ; v, 
mais quand il eut tiré affez d’argent 
de ce nouveau Roi, il marcha vers la 
Syrie contre les Parthes , & laiffa en 
Judée , avec une partie de fon armée , 
fon Lieutenant Uppédius Silo , qui fui- 
vit en tout l’exemple de fon Général. 

Hérode fe voyant enfin à la tête 
d’une armée confidérable de fes pro- 
pres fujets , attaqua & prit d’affaut la 
ville de Joppé. Il marcha enfuite droit à 
Mazada , dont les ennemis avoient levé 
je fiege à fon approche. Qu’on juge de 

\l) Itère d Hcrode. . 
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l’entrevue d’Hérode avec fa famille ; il 
embrafla fa jeune époufe avec ces tranf- 
ports que les amans feuls reflentent 
après une abfence fi cruelle , & après 
avoir effuyé tant d’inquiétudes & de 
dangers. Il fit transférer fa famille à Sa- 
marie , où elle fut en fureté , & fous 
la proteôion de l’armée d’Hérode, qui 
pofa fon camp entre cette ville agréa- 
ble & Jérufalem. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , 
Antoine & O&avie s’embarquèrent 
pour la Grece , afin de pouvoir palier 
l’hiver à Athènes . Quelque tems avant 
que les Triumvirs fe léparaffent, on 
avoit remarqué qu’Antoine perdoit in- 
fenfiblementde fa gaieté naturelle. Oc- 
tevien & Antoine depuis leur réunion 
avoient vécu à Rome dans la plus gran- 
de familiarité. Ils s’amufoient fouvent 
à jouer à la paume , aux dés , & autres 
jeux dans lefquels on obferva qu’An- 
toine perdoit toujours. Cette forte de 
fatalité devint bientôt le fujet général 
des converfations. Il y avoit parmi les 
domeftiques d’Antoine un Egyptien 
qui fe difoit habile Aftrologue. Cet 
homme , voyant un jour fon Maître 
plus rêveur que de coutume , après 
avoir perdu à fon ordinaire contre Oc-, 
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tavien , ofa lui dire d’un ton fort & 
libre : * Quel bpfoin avez vous de ce 
» jeune homme? Vous devriez l’évi- 
» ter. Votre réputation eft fupérieure 
» à la fienne : vous commandez à un 
» plus grand nombre de provinces ; 
»> vous avez remporté plus de vd&oi- 
» res ; vous avez plus de talens que 
*» lui , & votre âge eft plus avancé ; 
» mais, j’ofe vous le dire, votre génie 
,» redoute le fien , & votre fortune s’a- 
» baifl^ devant la Tienne. Croyez-moi , 
» fi vous ne vous en éloignez pas , elle 
» vous abandonnera pour s’attacher à 

h. lui » Ce difcours du prétendu 

devin fit une profonde impreflion fur 
l’efprit d’Antoine, & dès ce moment 
il fie hâta de quitter Rome & l’Italie. 
La puiftance , le rang , les richeffes , 
ne guériffent point l’elprit de l’homme 
de la fuperftition , & ne le mettent pas 
au-deflus des infirmités vulgaires. An- 
toine avoir de grands talens naturels, 
& fa voit difîimuler quand il le falloir , 
comme on l’a pu voir à la mort du 
Diûateur ; mais fon cara&ere étoit na- 
turellement ouvert. Comme il fe fioit 
à fon courage , & à l’affeélion de l’ar- 
mée , il cacnoit peu fies deffeins. Lorf- 
qu’il a voit entrepris quelque chofe , il 
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la.pourfuivoit avec une confiance in- 
trépide, jufqu’à ce qu’elle fût échouée, 
ou qu’elle eût une entière réuffite ; 
après quoi il ne fe donnoit plus aucun 
foin , & ne penfoit guere à l’avenir. 
Pendant l’hiver il ne fongeoit qu’aux 
plaîfirs, quittant même toutes les mar- 
ques de fes dignités , & partageant fon 
tems, comme un fimple & riche ci- 
toyen , entre l’amour, les fefiins tk la 
philofophie. Aufii-tôt que le printems 
reparoifloit , il reprenoit l’habit mi- 
litaire, agifi'oit en général, & donnoit 
audience aux Rois de PAfie & aux Offi- 
ciers de fon armée. Ce fut ainfi qu’il 
pafla l’hiver à Athènes avec Oélavie , 
qui lui donna une fille , pour laquelle 
il eut beaucoup de tendreffe. 

La conduite & le caraûere du jeune 
Céfar étoient tout-à-fait oppofés à ce- 
lui d’Antoine. O&avien étoit défiant , 
foupçonneux , inégal , craintif ^ dou- 
tant de tout , mais tentant tous les 
moyens pour parvenir à fes fins. Il 
s’appliquoit fans cefie aux affaires , 
rêvant, écrivant, & s’informant de 
tout. Comme il étoit naturellement ja- 
loux , il voyoit plutôt qu’eux-mêmes 
les avantages que les autres avoient 
fur lui , & ne quittoit point prife qu’il 

Tenu 11. P 
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ne les eût furmontés. En fixant fa Cour 
à Rome , le centre des fouhaits d’un 
Romain , il gagna l’affeftion d’une 
grande partie de l’armée , & l’amitié 
des principaux du Sénat. Si Antoine 
avoit pris feulement la moitié des pei- 
nes que fe donna le jeune Céfar pour 
établir fa puilfance , il eût été le maître 
de l’Univers beaucoup plutôt que l’au- 
tre ne le devint , malgré tous les avan- 
tages que lui donnoient les pallions & 
les débauches de fon rival. 

Peu de tems après fon arrivée à 
Athènes , le prodigue Antoine manda 
aux chefs des villes de l’Afie , qu’ils 
euffent à lever une fécondé taxe fur 
les terres , égale à la première. Ils dé- 
libérèrent fur cette nouvelle demande ; 
& trouvant tous les fonds épuifés, ils 
députèrent Hybréas ôc Zénon, pour 
repréfenter leur mifere au Triumvir. 
L’Orateur Hybréas , au lieu de faire 
un difcours touchant, faifit la tournure 
d’efprit d’Antoine , & lui dit : « Si vous 
» pouvez lever deux taxes fur nous 
» dans une feule année, vous pourrez 
» fans doute nous donner aulîi deux 
» moiffons pour pouvoir vous fatis- 
» faire ». Antoine auflî furpris qu’em- 
fearraffé de cette harangue finguiiere , 
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fe mit à fourire ; l’Orateur , prenant 
alors urt autre ton , pourfuivit ainfi : 
« Depuis votre premier féjour en Afie, 
h après la bataille de Philippes , la 
♦♦province vous a payé vingt mille 
* talenj. Si vous n’avez pas reçu toute 
»* cette fomme, faites- vous-en rendre 
** compte par vos receveurs ; mais fi 
» vous l’avez reçue, & que vous ayiez 
» befoin encore d’argent, nous lom- 
» mes perdus à jamais ». 

Antoine fut étonné de fa propre dif- 
fipation; ilignoroit en effet comment 
fes finances étoient conduites. Il remit 
4onc le fubfide exigé , moyennant une 
fomme raifonnable qu’on lui accorda 
pour les befoins les plus urgens. 

Pour tenir fes troupes en haleine , 
le jeune Céfar entreprit la conquête de 
la Dalmatie , pays barbare 6c inculte , 
;que les Romains avoiept négligé , 
quoique dans leur voifinage , pour 
aller conquérir des pays lointains, 
mais fertiles. Il s’empara de quelques 
fortereffes,& prit plufieurs otages pour 
s’affurer d’un tribut annuel. Cependant 
il fit peu de progrès dans ces monta- 
gnes âpres & couvertes de bois. Ce fut 
à fon retour à Rome qu’O&avien vou- 
lut voir un jeune homme qui lui refi- 
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fembloit fi parfaitement * que le peur 
pie le fuivoit en foule pour le-regat- 
•der. Il fut lui-même frappé de cette 
•relTemblance , & demanda à cet étran- 
ger fi fa mere avoit autrefois été à 
ïtome. « Non , Seigneur » , lui ré- 
pondit-il «mais mon pere y eft ve 1 - 
W Tîufou vent # 

Pendant 4e féjour d’Antoine à Athè- 
nes * l’Orient offrit de nouveaux lau- 
riers aux Romains. Depuis la conquête 
de Carthage , & les vaftes progrès de 
l’Empire , rien n J avoit tantobfcurci fa 
gloire que la défaite totale de l’armée 
de Graffus par les Parthes , dont Caf- 
•fius fauva quelques débris. Cette armée 
montoit environ à quatre-vingt mille 
•hommes, en y comprenant les troupes 
auxiliaires & la cavalerie. Cette défaite 
mémorable , & la guerre obftinée qui 
-en fut la fuite funeûe , donnent aux 
Parthes une 'place conftdérable dans 
i’Hiftoire Romaine. C’efl pourquoi 
nous croyons qu’il ne fera pas inutile 
de rappeller ici l’origine & les mœurs 
de ce peuplé àffez peu .connu. 

Les anciens Parthes avoient fûre- 
ment la même origine que les Goths , 
les GépideS + & les Turcs -des tems 
Itioins reculés ; c’eû-à-dire;, que c’.é- 

4 T 
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foient des Scythes , que nous appelions 
aujourd’hui Tartares. Une-troupe de 
cette nation f apparemment chaflee des 
bords feprentrionaux de lam^r Noire,, 
paffa la mer Cafpienne & alla s’éta- 
blir dans la partie déferte de l’ancienne 
Hircanie. On les nomma Parthes , du 
mot Parsin , qui s dans leur langue, 
fignifie homme à cheval (i). Sous l’Em- 
pire des Medes & des Perfes , cette 
Colonie étoit à peine connue : mais 
après la mort d’Alexandre , la guerre . 
ie perpétuant entre fes Généraux , les 
nations éloignées fe donnèrent des 
Chefs de leurs propres pays r pour les 
conduire & les défendre contre leurs 
Voifins. L’an 440 de Rome , fous le 
Çonfulat du célébré Marcus Attilius 
Régulus, & de Lucius Manlius Vulfo , 
pendant la première guerre Punique , 
Arfaces , originaire- de la Dacie (1) , 
envahit la Parthie avec une troupe de 
Pâtres , & y fonda un Gouvernement 
militaire. Hécatompyle , ou la ville 
aux cent portes, demeure ordinaire du 
Roi , n’étoit qu’à cinquante lieues de 

(I) Ils étoient toujours à cheval, foit dans leur* 
affemblées , foit qu’ils n’eudent que deux pas à faire,- 
. (1) C’étoit un Scythe Septentrional . dis bord* 
de i’Oxns. 
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la mer Cafpienne. Les Parthes confer- 
verent les loix & les coutumes intro- 
duites par Arfaces, même long - tems 
après qu’iîs eurent conquis Babylone f 
& que Seleucie (i) fut devenue leur 
réfidence Royale. Les Parthes , fous 
Arfaces fe rendirent maîtres de toute 
l’Hircanie , de la Battriane , & en chaf- 
ferent les Généraux Macédoniens def- 
cendans de Diodotus & d’Euthidemus. 

Ils s’étendirent après fa mort vers les 
fources de l’Euphrate- Lorfque Craf- 
fus envahit la Parthie , il les trouva en 
poffeffion de Babylone , & leur quar- 
tier général étoit à Seleucie. Après la 
défaite de Craffus , ils furent repouf- 
fés d’Antioche par Caflius ; mais dans 
la fuite ils profitèrent des guerres civi- 
les des Romains , & en moins de neuf 
ans ils fubjuguerent la Syrie , la Pales- 
tine , & pouffèrent leurs conquêtes ' 
jufqu’aux frontières de la Macedoine , 
fous la conduite de Titus Labienus ; 
enforte quel’expreffion d’Horace, Par- 
thos Latio imminentes , qu'ils menaçoient 
même l'Italie , étoit vraie prelqu’à la ^ 
lettre. 


(1) Cette ville n’etoit , dans fon origine , qu’un af« 
fcmMage de baraques qui cavironnoiem le Palais d« 
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Les Parthes a voient la même origine 
que les Goths & les Saxons : ils par- 
taient un dialede de la langue Germa- 
nique. On convient généralement que 
les Goths & les Saxons font fortis de 
la même fource que les Daces, les Ge- 
tes , les MafTagetes & les Saces. Stra- 
bon dit que ces derniers fe faifirent de 
la Ba&rienne , fubjuguerent les belles 
contrées de P Arménie > & s’étendirent 
jufqu’en Cappadoce fur la mer Noire : 
ils ravagèrent enfuite fous le nom de 
Saks ou Saxons le k refte de l’Afie mi- 
neure; & lors de la décadence de l’Em- 
pire Romain , ils envahirent toutes les 
provinces feptentrionales de l’Europe , 
& fournirent tout le pays qui s’étend 
depuis l’Hellefpont jufqu’aux Mes Or- 
cades (i}. Nonnius nous affure qu’ils 
s’établirent même dans une partie de ce 
Royaume. 

Le Gouvernement des Parthes étoit 
compofé d’un Roi, d’une Chambre des 
Pairs , d’une Affemblée formée par le 
Clergé & par des Savans. Les Pairs 
étoient les defcendans de ces premiers 
Pâtres qni conquirent la Parthie fous 
Arfaces ; on les appelloit le Confeil 

(i) Au nord de 1’Eeofle. Maduerunt Saxone fufi 
-Oreades. Claud. 

P iv 
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des Alliés. Ils avoient des vaffaux, 
comme on en a eu autrefois en Fran- 
ce , en Allemagne & en Angleterre. Le 
Seigneur du lieu & fes enfans étoient 
libres ; tout le relie étoit ferf. Il n’y 
avoit pas plus de quatre cents hommes 
libres (i) dans les cinquante mille Ca- 
valiers qui enveloppèrent Antoine & 
Ion armée dans les plaines d’Adiabene. 

Si l’on objeéloit que ce-furent des 
Goths, & non des Saxons, qui s’éta- 
blirent fur les rivages de la mer Noire 
au nord-weil, Sinon fur les bords de 
la mer Cal’pienne au nord-eft , on ré- 
pondroit avec le doêle Leibnitz (2) , 
que les langues Gothiques & Saxones 
font des dialeêles d’un même langage , 
qui elt peut-être le plus étendu du mon- 
de , à l’exception de l’Arabe. On peut 
d’ailleurs encore tracer fur d’autres au- 
torités l’origine des Saxons , des Ger- 
mains , &. des Parthes des rives lepten- 
trionales de la mer Cafpienne. Selon 
M. Petit de la Croix , dans la vie de 
Gengis - Can , ce fameux conquérant 

(i) C’ctoienr les Socîi de Céfar , & les Comités de 
Tacite , dans le détail que ces deux Auteurs nous 
donnent des mtrurs des Germains. 

Il en elt de même de la Rutile avant le Czat Pierre. 

W Xll Or XXVIL 
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voulut établir fon fils aine Toushi-Can 
dans la principauté de Caphshac, nom 
général &c moderne du vafte pays qui 
s’étend derrière le pont Euxin «& la 
mer Cafpienne. Le jeune Prince fubju- 
gua en effet cette région ; & paffant les - 
fleuves du Don , du Niéper & du Da- 
nube , il fit une incurfion dans la Prufi- 
fe , où les Chevaliers de l’Ordre Teu- 
tonique lui livrèrent bataille. M. Leib- 
nitz , en faifant fes recherches fur cet 
objet , envoya un Mémoire au favant 
M. Podefta (ji) , en le priant de lui 
mander s’il y avoit quelques relies de ' 
la langue haute Allemande parmi lx.s 
Tartares. M. Podefta lui répondit que 
dans le Caphshac , au nord de la mer 
Cafpienne , depuis Magyar ou l’an- 
cienne Margiane, jufqu’àla riviere de 
Jaxartes (a),, les Tartares parlent un 
diale&e de la langue Allemande , c’eft- 
à-dire, moitié Perfan, moitié Tartare 
carie Perfan moderne , qui eft rempli 
de mots Allemands, femble dériver 
des Tartares du Caphshac. Le Tartare , 
ajoute M. Podefta , peut être divifé en 
trois diale&es ; le premier eft mêlé 

(I) Interprète Impérial , & Profefleuren Langue 
, Turque. - 

(i) Les Arabes la nomment Cihon. 

F v 
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avec le Sclavon , tel que le parlent les 
Turcs & les Ruffiens ; c’eft la langue 
générale de la Tartarie occidentale. Lé 
fécond n’a rien de la langue Turque ; 
mais il eft mélangé avec le langage deS 
Tartares Zagatay vers l’Orient. L« 
troifieme eft moitié Tanare Zagatay > 
& moitié Perfan. Le fécond de cesdia- 
leftes eft le plus répandu dans le pays 
fitué au nord de la merCafpienne, oît 
le grand Can poffede fept Royaumes 
dont on auroit peine à faire le tour eft 
fix mois (i) ; la capitale de ce vafte 
Empire fe nomme Thamgacz (a). Les 
Parthes furent pendant quatre cents ans 
maîtres de la Perfe , jufqu’au régné 
d’Artaban VI , Prince vain & d’un gé- 
nie très-borné. Son gouvernement fut 
fi dur , que les provinces fe fouleve* 
renj. Un de fes Généraux ($) , Perfan 
de nation , fe mit à la tête des mécon- 
îens , remporta trois vi&oiresfur Ar- 
taban,!e fit mourir, & monta fur le 
Trône , en prenant le nom d'ArtaxS- 
res. Ce nouveau Roi fit revivre les 
droits de la Monarchie Perfane far 
tous les pays que lui avoient enlevés 

■ " — 1 , 1 

lO Voyez Huile in Affeenabi, Hillorien Turc. 

4 M JD. PoJefia . ad Ldbn. ep. 14 0* B usité f» 
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les Macédoniens & les Romains , 6c 
conferva les mœurs des Parthes. Le» 
Sophi de nos jours ont encore , à quel- 
que chofe près , les mêmes conftitu- 
tions ; & il n’y a pas deux cents an» 
qu’ils ont abandonné leurs ares & leur» 
fléchés , pour fe fervir de nos armes 
à feu. 

Ventidius , que nous avons laiffé 
menant fes légions contre les Parthes* 
après avoir chargé Uppédius Silo de 
veiller aux affaires des Romains en Ju- 
>dée , arriva en peu de tems en Cilicie. 
Les Parthes s’étoient retirés vers l’Eu- 
phrate. Labiénus , qui, depuis la défaite 
de Saxa , étoit devenu moins vigilant , 
fut étonné de voir Ventidius fi près de 
lui. Il n’ofa pas l’attendre, fans avoir 
raffenfSlé toute* fes forces , & s’enfuit 
au travers de la Syrie , jufqu’au Mont 
Taurus , où il fit halte , & marqua fon 
«amp. Ventidius, qui l’avoit pourfuivi 
•avec fes troupes armées à la légère , 
après avoir donné ordre aux légions 
de le (uivre le plus promptement qu’il 
feroit poffible , vint camper fur le font- 
mec d’une montagne voifine de Labié- 
jîus , & peu éloignée du coude que 
dorme l’Euphrate. Dans cette pofition 
«s deux Généraux attendoient chacun 

P vj, 
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le gros de leur armée , qui arriva pre£ 

? [u*en même tems. Ventidms contint 
es légions dans leur camp , ne voulant 
pas les expofer dans la plaine aux efforts 
de la cavalerie des Parthes : ces der- 
niers au contraire enflés des deux vic- 
toires qu’ils a voient remportées fur les 
Romains, commençoient à les mepri- 
fer , en les comparant aux Syriens , 
aux Arméniens ^ & fans déférer aux 
avis de Labiénus y ils franchirent la 
montagne au point du jour , & atta*- 
querent le camp des Romains avec la 
plus grande fureur. Ventidius qui a voit 
defiré cette attaque à caufe de l’avan- 
tage du terrein , fortit brufquement 
avec fes légions ferrées & en bon or- 
dre , & les faifant joindre bouclier con- 
tre bouclier, culbutages Parthes du haut 
en-bas de la montage , avec un carnage, 
effroyable. Comme leur principale at- 
taque étoit du côté du midi , ce fut aufli 
de ce côté - là que le défordre fut plus 
grand , & la pourfuite plus vive ; ce 
qui coupa leur retraite au camp de La- 
biénus , & força leurs troupes rom- 
pues à prendre la route de la Cilicie & 
de la Commagene. Labiénus ramaffa 
cependant un grand nombre de fuyards 
avec lefquels xl ofa le lendemain offrir 
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bataille à Ventidius ; mais une terreur 
panique vint Subitement faifir Tes trou- 
pes , qui fe mirent à la débandade , ei> 
le fauvant par troupes. Le Général Ro- 
main informé de ce qui fe paffoit par 
quelques déferteurs des ennemis , en- 
voya contr’eux de gros détachemens 
qui leur tuerent beaucoup de monde , 
& qui leur firent un grand nombre de 
prisonniers. Labicnus fe déguifa en ef- 
clave, & fe cacha dans les montagnes, 
de la Cilicie , où il fut enfin découvert 
& tué par Démétrius , affranchi de Jur 
les Céfar, qu’Antoine ou Cléopâtre 
avoit fait Gouverneur de l’ifle de 
Chypre. 

Les Parthes dans leur fuite s’empa- 
rèrent des gorges des monts Taurus & 
Amanus, nommés les Portes Cilicien- 
nes, que Barzapharnes fortifia avec 
beaucoup de promptitude. Ventidius 
envoya un de fes Lieutenans pour les 
en chaffer ; mais il manqua d’y périr 
avec fon corps de troupes. Ventidius 
courut à fon Secours : le combat chan- 
- gea alors de face j Barzapharnes fut tué 
en faifant le devoir d’un Général & 
d’un Soldat , & fon armée fut taillée 
en pièces. 

Après cette viâoire qui rendit aux 
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Romains toutes les Provinces que La- 
biénus leur avoit enlevées , Ventidius 
«lit Tes troupes en quartier d’hiver. U 
levoit par-tout , félon fa coutume , de 
grottes contributions , lorqu’il reçut 
la nouvelle que Pacorus , fils du Roi 
des Parthes, raffembloit une armée for- 
midable pour venir l’attaquer incef- 
famment. Ventidius , dont les troupes 
étoient difperfées-, ne fe trouvoit pas 
en état de le recevoir fitôt ; c’eft pour- 
quoi ilufa d’un ftratagême qui lui réuf- 
fic. Il fit venir un Chef des Arabes , 
uommé Channi , qu’il favoit etre l’ami 
fecret des Parthes , ■& lui fit part , avec 
une confiance fimulée , de la crainte 
ou’il avoit quePacorus ne paffât l’Eu- 
phrate vers les plaines qui conduisent 
à Aleppo , en abandonnant le gué de 
l’Euphrate , appellé Zeygma , dont 
•les Parthes fe fervoient ordinairement 
pour paffer ce fleuve , & fondoit les 
craintes fur leur fupériorite dans la 
plaine , & fur les avantages des Ro- 
mains dans les pays montagneux. L’A- 
rabe donna dans le piege , audi que Pa- 
eorus-, qu’il ne manqua pas d’inftruire 
■des craintes prétendues de~Ventidius. 
En ettet ce Prince paffa l’Euphtatevers 
Jcs plaines , &. donna ainii tout le teins 
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ù Ventidius de raffembler Tes légions -, 
& de renforcer ion armée. r 

Toute l’Afie avoit les yeux fixés fur 
cette guerre. Antoine & fes Lieutenans 
avoient exercé tant d’exaûions dans 
cette partie du monde , & Pacorus au 
contraire s’étoit comporté avec tant 
de douceur & de générofité , que le 
vœux des Afiatiques étoient pour lui. 
Quand ce Prince eut paffé l’Euphrate* 
t>c qu’il fe fut étendu dans ces vaftes 
plaines , il fut bien furpris de n’avoir 
aucune nouvelle de Ventidhis, qui fe 
tenoit renfermé dans fon camp fans 
donner le moindre figne de vigueur. 
Les Parthes , naturellement impétueux 
& fiers , attribuèrent cette conduite 
à la crainte , & réfolurent d’aller l’ai- 
taquer. Ventidius étoit campé fur le 
fommet d’une montagne affez difficile ÿ 
les ennemis auroient pu , à la longue , 
l’y faire mourir de faim , s’ils Py euf- 
fent bloqué : ils auroient pu aufli , par 
ce moyen, le forcer à defcendre dans la 
plaine où il auroit couru rifque de fu- 
bir le fort de Craffus ; mais ceux d’en- 
tre les Parthes qui étoient couvert» 
de cottes de mailles montèrent les pre- 
miers , & commençoient même à ar- 
racher les paliflades du retranchement 
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lorfque tout - à - coup les légions qui 
étoient déjà fous les armes fortirent 
par les portes du camp , trompettes 
lonnantes , enfeignes déployées , ôt 
tombèrent avec impétuofité lur les afr 
faillans qui furent bientôt renverfés 
avec une grande perte. Ils revinrent 
cependant à la chargé avec beaucoup 
de fureur , ôc foutinrent le combat 
avec acharnement , jufqu’à ce qu’ils 
euffent vu tomber leur Prince mortel- 
lement bleffé. Les Seigneurs alliés fe 
réunirent , & firent des efforts incroya- 
bles pour emporter fon corps. La lé- 
gion tint ferme» les repouffa conftam- 
ment , ôc. leur fit perdre enfin courage. 
Toute l’armée des Parthes fe mit alors- 
à fuir ; les Romains en firent un grand 
carnage , &c demeurèrent maîtres pai- 
fibles de la Syrie, t 

Antiochus , Prince de Commage- 
ne (i), avoit obfervéune exafle neu- 
tralité dans la guerre d’entre les Par- 
tîtes & les Romains; mais comme il" 
étoit fort opulent, l’avare Ventidius 
lui chercha querelle, fous prétexte qu?il 
avoit fous main fecouru les ennemis , 
afin de lui faire acheter fa paix. Antio- 

(0 Petit Payî tris fercilé , fîtué CQtrt une branche 
im Ment Taurur & FEuphtatc. 
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chus refufa toute propofition, & fe 
laifla affiéger dansSamofate (1) fa ca- 
pital e, qui étoit très - bien fortifiée , 
& bien pourvue de totit ce qui étoit 
néceffaire pour faire une longue & vi- 
goureufe réfiftance. Le Prince de Com- 
magene fe voyant cependant un peu 
trop refferré, fit offrir à Ventidius la 
valeur de deux cents mille louis pour 
avoir la paix. Mais Antoine-, qui , ja- 
loux des fuccès & de la gloire de fon 
Lieutenant , avoit quitté Athènes , & 
s’avançoit à grands pas avec fon armée 
au travers de la Cilicie pour joindre 
Ventidius , lui avoit écrit de ne point 
traiter avec le Prince de Commagene 
jufqu’à fon arrivée. U étoit vifible que 
le Triumvir* vouloit emporter cette 
ville d’affaut pour partager l’honneur 
de cette conquête , & pour gratifier 
fes troupes d’un fi riche butin. Antio- 
chus & fes fujets mirent tout en œu- 
vre pour fe bien défendre ; le défef- 
poir eft un plus puiffant aiguillon que 
la gloire & l’avarice. Antoine arriva 
enfin devant la place. Il trouvoit l’en- 
treprife plus difficile qu’il ne la croy oit, 
& commençoit même à s'en dégoûter, 

Cl) Cette ville elt famcule par la naiffance de Lu- 
cien. 
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lorfqu’il reçut un renfort conûdérable 
du nouveau Roi des Juifs. 

Après avoir mis fes troupes en 
quartier fous le commandement de 
Jofeph fon frere , avec un ordre pré- 
cis de ne point livrer bataille en fon ab- 
sence , Hérode fe mit en route pour 
aller joindre Antoine. Il paffa par An- 
tioche (i) , où il trouva un corps a fi- 
iez considérable de troupes auxiliaires 
que les Princes tributaires envoy oient 
au camp devant Samofate , & qui ap- 
préhendoit de travérfer un pays enne- 
mi rempli de bois & infefté d’Arabes 
& de Commagéniens. Hérode fe mit à 
leur tête, repouffa deux attaques des 
ennemis dans fa route , & conduifit 
heureufement ce fecours au fiege de Sa- 
mofate. Le Triumvir, fatisfait du gé- 
néreux procédé d Hérode , ordonna 
aux légions de fe mettre en bataille , & 
de lui rendre les mêmes honneurs qu à 
im Conful Romain. Malgré ce renfort , 
Samofate fe défendit fi bien , cju’ An- 
toine , las du fiege, accepta la valeur 
de foixante mille lôuis , au lieu des 
deux cents mille qui avoient été d’a- 
bord offerts, & conclut une paix peu 
honorable avec le Roi de Çommagene. 

(0 Capitale de la Syrie. 
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Une longue habitude de fe livrer aux 
plaifirs lui rendoit les affaires incom- 
modes ; il fe hâta de retourner à Athè- 
nes , quoique Jofeph , Hiftorien Juif , 
affure avec peu de fondement qu’il al- 
la à Alexandrie, puifqu’Oâavien étoit 
encore à Athènes , & qu’ils reprirent 
enfemble vers le printetns la route d’I- 
talie , où le jeune Céfar les attendoit 
avec impatience. 

Les affaires de l’Italie ne demeurè- 
rent pas long>temsfur le pied de la paix 
de Mifene. O&avien répudia Scribo- 
nie (1) avec certaines circonftances 
outrageantes.Pompée s’en offenfa très- 
vivement ; jaloux de leur puiffance 
mutuelle , ÔC ne s’étant jamais aimés 
véritablement, Oâavien &lui nepoy- 
voient guere former une union dura- 
ble. Pompée fe plaignoit qu’on ne lui 
avoit pas livré laMorée, ni les autres 
provinces qui luiavoientétépromifes 
par les articles du traité. Oûavien ob- 
je&oit de fon côté , que la mer étoit in- 
feftée par des Pirates , que fans doute 
il favorifoit fous main. Rome étoit 
très-mal fournie de bled , Si le peuple 
difoit qu’au lieu de leur avoir rendu la 
paix , on leur avoit donné un quatrie- 


(t) Ccllc-fiïur de Pompée. 
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me tyran. Lejeune Céfar avoir cor-' 
rompu Ménodore (i), Amiral dePom- 
pée , qui lui livra les Hles de Corfe &c 
de Sardaigne, avec fon efcadre & trois 
légions. Pompée envoya réclamer fou 
affranchi &. la reftitution des Ifles , de 
fes troupes & de fes vaiffeaux. Au lieu 
de lui donner fatisfaâion , O&avien 
honora Ménodore de l’anneaudes Che- 
valiers Romains. La guerre fe ralluma 
alors ; & Ménécrates , qui fuccéda à 
Ménodore , mit à la voile pour rava- 
ger les côtes de l’Italie. 

Il entra dans l’embouchure duVul- 
tùrne , attaqua la ville de ce nom , tan- 
dis qu’il fit défoler les environs de Ca- 
poue & de Naples , en interceptant 
tous les convois qui alloient à Rome 
(a). Le peuple, menacé de nouveau de 
la famine , preffoit Oâavien de mettre 
fin à cette guerre malheureufe. Le 
Triumvir, faifoit d’immenfes prépara* 
tifs. On équipoit une flotte à Rome 
& dans les ports de la Tofcane fous 
les ordres de CalviiiusSabinus , & une 
autre à Ravenne Si à Tarente , que 
Lucius Cornificius devoit commander 
fous O&avien en perfonne. Il fit en 

(2) Les Romains le nomment Menas* 

{*■) Scraban. 
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même tems notifier 1» rupture du traité 
aies deux collègues , en rejettant tout 
le blâme fur Pompée il les invita 
à venir prendre part à la querelle com- 
mune. Ils ne lé prefferent point , défi- 
rent peut-être tous deux de le voir pé- 
rir dans cette entreprife. O&avien fe 
croyant affez fort pour fe mefurer avec 
fon ennemi , rappella fes légions de la 
.Dalmatie , & jprojetta d’envahir la 
Sicile ; mais en Portant du port de Ra- 
vennes , l’efcadre de Cornificius ef- 
' fuya une tempête violente , où périt 
le vaifieau à bord duquel le jeune Cé- 
l'ar devoit arborer fon pavillon. Pom- 
. pée , informé de fes préparatifs , di vifa 
ia flotte , en donna la moitié à Méné- 
• crates* pour aller à la rencontre de 
, Sabinus & du traître Ménodore : il 
prit lui - même le commandement de 
l’autre moitié pour s’oppofer à Oéfa- 
vien. Sabinus fe rendit au cap de Cu- 
mes,.où vers le foir il découvrit la 
flotte ennemie nue commandoit Mé- 
nécrates ; il pafîa la nuit dans la baie , 
& le matin il forma fon efcadre en 
demi-lune leiong du rivage de la Cam- 
i panie.Jbe combat ne tarda pas à com- 
mencer. Ménécrates vint fondre fur 
lui .avec la plus grande furepr ? & brife 
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ou coula à fond plufieurs vaifleaux. 
D ns la chaleur de l’aôion , Ménodore 
reconnut fon rival , & l’attaqua avec 
impétuofité ; ils épuiferent l’un contre 
l’autre toute la finefle de leur art , & 
toute la force de leurs rames. Ce choc 
fut terrible. Le vaifleau de Ménodore 
eut un mât & fon éperon de bronze 
rompus; celui de Ménécrates perdit un 
rang entier de rames. On s’acharna de 
part & d’3utre , & les grappins furent 
employés pour s’accrocher. Le combat 
devint alors plus furieux ; on fe battit 
de pied ferme comme fur terre : Mé- 
nodore fut légèrement blefle au bras 
d’un dard qu’on arracha fur le champ; 
Ménécrates eut la cuifïe percée d’un 
javelot barbé qu’on ne put retirer. Ce 
dernier , quoique hors de combat , 
encourageoit les fiens de la main & de 
la voix ; mais voyant fon vaifleau prêt 
à être pris , il s’élança dans la mer , & 
préféra la mort à la honte de tomber 
entre les mains de fon ennemi. 

A la droite, Calvifius Sabinus avoit 
enveloppé quelques vaifleaux féparés 
de la ligne ; Démocharès, Lieutenant 
de Ménécrates , s’en apperçut , tomba 
fur Calvifius , brûla une partie de fon 
efcadre , & fit échouer lç refie fur le 
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rivage. Sibinus fe retira avec les débris 
de fa flotte dans la baie de Cumes. Dé- 
mocharès , confterné de la mort de 
Ménécrates & de la défertion de Mé- 
nodore , perdit le fruit de fa vittoire 
en fe retirant à Mefllne. Sur ces entre- 
faites, Oâavien arriva à Rheggio avec 
une armée de terre & une flotte confi- 
dérable. Ses Oflîciers furent d’avis d’al- 
ler attaquer Pompée dans le port de 
Mefline ; le jeune Céfar ne voulut rien 
entreprendre avant fa réunion avec Sa- 
binus , qui venoit le joindre avec fes 
vaifleaux délabrés. Mais en doublant 
le cap de Scylla (1) , il fut affailli par 
un gros vent de lud-oueft qui brila en- 
core plufieurs de fes navires. Le jour 
fuivant le Triumvir fortit de Rheggio, 
& fit voile par le détroit de Sicile, avec 
toute fa flotte. Pompée envoya, pour 
l’attaquer , fon affranchi Apollophanes, 
qui maltraita l'arriere - garde d’Oûa- 
vien fans pouvoir l’engager à une ac- 
tion générale, parce qu’il avoit donné 
ordre de côtoyer le rivage , d’y jetter 
l’ancre, en tournant les proues vers 
la mer , & d’attendre l’ennemi dans 
cette pofition. Cette manoeuvre éluda 
pendant quelques jours l’adreffe des 

(1) Nommé aujourd’hui /a Queue du Renard. 
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mariniers de Pompée ; mais enfin Apol- 
lophanes ordonna qu’on fît pleuvoir 
des dards enflammés fur la flotte enne* 
mie : en un moment le feu prit aux 
vaifleaux Céfaréens , qui , pour éviter 
les flammes, coupèrent leurs cables, 

& alloient échouer contre les rochers. 
La plus grande partie des foldats & des 
matelots fe jetterent à la mer pour ga- 
gner le rivage; Oéfavien lui-même fe 
fauva fur un rocher , d’où il gagna la 
terre - ferme. Cornificius feul , avec 
fon aile , gagna la haute mer , fe battit 
en défefpéré , prit le v aideau de Dé- 
mocharès , qui eut le tems de palier 
dans un autre navire , & empêcha , par 
fa bravoure, que la flotte d’Oftavien _ 
ne fut totalement détruite. Le foleil 
alloit fe coucher , quand les vainqueurs 
découvrirent l’efcadre délabrée de Sa- 
binus , qui longeoit lentement le ri- 
vage pour aller joindre celle du jeune 
Céfar. Ce Triumvir , après avoir pris 
terre , alla fe cacher dans une caverne 
pour ne pas être la proie des Soldats 
Pompéiens, qui pouvoient defcendre 
en toute fureté fur cetie côte pendant 
la nuit. Qu’on juge de fa lituation ; feul , 
fans vivres, n’ofant, dans la cra nte 
d’être découvert , s’approcher du feti 

que 
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que les matelots avoient fait pour fe 
fécher, il fe trouvoit à peu près dans 
la même fituation qu’à la première ba- 
. faille de Philippes, lorfqu’il paffa 71 
•heures dans un marais. 

La nouvelle de fa défaite parvint 
■bientôt à Rheggio , oh il avoit laiffé 
la treizième légion. Elle fe mit aüfli-tôt 
en marche au travers des montagnes 
qui régnent fur cette côte , pour aller 
à fon fecours. Le jeune Céfar fortit 
alors de fa caverne , & fut reçu avec 
joie par lesfoldats, qui lui drefl'erent 
une tente , & lui fervirent du pain de 
munition , dont il fit peut-être le meil- 
leur repas de fa vie. 

ha mer, qui étoit couverte de vaifi- 
• féaux à demi - confommés , de cada- 
vres , de débris de rames , offrit le len- 
demain un fpeûacle mortifiant au 
Triumvir. Cependant l’arrivée de Sa- 
binus , tout maltraité qu’il étoit, lpi 
donna quelque confolation. Il fit prom- 
ptement réparer fes navires , qui 
; étoient fufceptibles de l’être ; mais, au 
milieu de ces travaux , la mer s’agita 
avec fureur , & le vent d’Afrique com- 
mença à s’élever avec tant de violence 
qu’on fut obligé de les fufpendre. Les 
^matelots efpéroient que ce ne feroit 
Tome IL Q 
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qu’un coup de vent. Ménodore , plus 
inftruit , prévit la tempête , s’écarta du 
rivage avec les vaifl'eaux qu’il avoit 
fous fes ordres , & manœuvra de fa- 


çon qu’il fauva fa divifion. La tempête 
devint épouvantable ; le refie de la flot- 
te fe brifa contre les rochers , & le jeu- 
ne Céfar vit fes forces navales détruites 
en moins de 60 heures. Dans fon défef- 
poir, il fe rendit à Monu-Lèont , d’où 
il manda à Agrippa, qui commandoit 
dans les Gaules, & à fes Officiers prin- 
cipaux, de venir le joindre fur le champ 
avec toutes leurs troupes. Il craignoit 
que Pompée ne profitât de ce moment 
pour envahir l’Italie, & que les an- 
ciens partifans delà liberté ne faififlent 
cette occafion pour fe foulever contre 
la tyrannie; mais le tranquille Pompée 
ne fut point ufer de fa viéloire. Hardi 
& prompt à exécuter , il femble qu’il 
étoit incapable de former lui - même 
■ un plan. Il étoit plus propre à agir en 
fécond , qu’à commander en chef. 

Ce fut dans cette extrémité que le 
jeune Céfar eut recours à fon collègue 
Antoine , qui étoit venu à Brindes avec 
quelques vaiffeaux à fa première invi- 
tation. Mais piqué de n’avoir trouvé 
perlonne au rendez-vous . & d’ailleurs 

Al jtV'> 
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prétendant avoir été effrayé parun pro- 
dige (1) , il reprir la route de la Grece. 
O&avien lui dépêcha Mécène fon fa- 
vori , pour renouer avec lui. Cet ha- 
bile négociateur , appuyé des charmes 
de la vertueufe Oôavie , réufîit à réu- 
nir encore les deux Triumvirs. 

Le jeune Céfar reçut en même tems 
deux nouvelles qui le confolerent 
beaucoup. Marcus Agrippa avoit rem- 
porté une victoire complette fur les 
Gaulois , qui s’étoient révoltés dans la 
Navarre ; & Antoine avoit promis 
deux cents voiles pour le foutenir con- 
tre Pompée. Mécène , à fon retour , fut 
très- accueilli ; ce fage Miniffre ne fe 
fervit de fa grande faveur que pour inf- 
pirer à fon maître des fentimens de 
douceur , d’humanité & de modéra- 
tion. Il eft vrai que les propres mal- 
heûrs duTriumvir avoient commèncé 
à adoucir la férocité de fon caraftere 
en lui faifant fentir fa fragilité. Pour 
mieux parvenir à fon but , Mécène lui 
préfentoit tous les jours des hommes 
célébrés , dont les difcours amufans Sic 
inftru&ifs le déîaffojent de fes grandes 

(I) Un loup étoit entré dans fa tente, & c aveit dé- 
> ▼oré un de fes gardes , fans endommager aucunement 
les traits de fon vifage. ' 

Q i) 
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occupations. Parmi ces Savans , qvti 
avoient été les favoris de Jules Céfar, 
on diftinguoit encore Mamura , Mar 
tius,Oppius, & fur-tout Cornélius 
Balbus. 

Ce dernier étoit de Cadix , ancien- 
ne colonie Phénicienne & enfuite Ro- 
maine. Il avoit feryi d^ns fa jeunefle 
fous Quin tus Métellus ,.dans|a guerre 
de Sertorius , & depuis fous Pompée 
& fous fon Querteur Memmius. 11 fe 
trouva aux deux famepfes batailles de 
' $ucron & de Duris , & fe comporta 
pendant toute la guerre avec tant 
d’honneur ,qu’il.obtint le privilège de 
Citoyen Romain. Quand Jules Céfar 
fut envoyé Préteur en Efpagne, il fit 
Balbus fon Grand-Maître des Machines 
de guerre , &c lui conféra le même em- 
ploi dans fon gouvernement des Gau- 
les. Balbus .s’attacha alors entièrement 
à lui, & ne le quitta plus. Il partageoit 
fes fatigues, & fes plaifirs; oette ami- 
tié & fa charge lui valurent une for- 
tune immenfe , dont il fut toujours ma- 
gnifiquement faire les honneurs ( 1 ). Il 
étoit d’un naturel fort doux , d’un es- 
prit gai , aimant la bonne chere , & à 

U) Cicèrê , lib. X, epifl. 4. Id. ad Leptam. II. lit. 
Vil , tpift. 7. Id. lib. IX , ad Attiç. (?c. 
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voir fa maifon pleine d’amis. Mamura 
fe livra à l’architeftiire ; il imagina 1e? 
premier de faire tailler le marbre en ' 
tablettes pour en revêtir les murs de 
fa- maifon. Matius inventa la coupe 
des arbuftes, des haies, & desboca- 1 
ges en berceaux & en différentes au- 
tres figures (i)i II cultiva auffi une ef-' 
pece particulière de pommes qui por-'. 
teront long-tems fon nom (z). Oppius • 
les furpaffoit tous dans la connoiffance 
delà nature dès plantes. 11 écrivit deux' 
traités curieux fur cette matière , l’un 
des fruits , & l’autte des arbres des fo- 
rêts , que tous les auteurs qui ont écrit 
en ce genre , ont copiés en grande par*" 
tie (3). 

Au retour du printems, Antoine ac- 
complit le traité qu’il avoit conclu avec 
Mécene. Il fit voile d’Athenes avêc une 
flotte de trois cents vaiffeaux , & prit ' 
terre à Tarente avec fa cherë Oftavie. 
Le jeune Céfar ne fe preffa pas d’aller v 
à fa rencontre. On en ignoré là raifon ; 
mais on favoit qu’ils ne s’aimioient mu- 
tuellement pas, &- qu’il y ayoit quel- 
ques nouvelles caufes de méfiance en- 
tr’eux. Un nommé Callias, agent d’An- ' 


(I ) PlÎQ.lib. XXII. (z ) Sue ton. ( j ) Macrob. 
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toine , avoit fait plufieurs voyages fé- 
crets en Afrique , où il avoit conféré 
avec Lépidus, qui étoità la tête d’une 
grande armée. Ces voyages donnoient 
beaucoup d’inquiétude à Oûayien : 
outre cela Antoine avoit dit qu’il re- 
clameroit le déferteur Ménodore , 
comme appartenant à Pompée , dont 
le Didateur lui avoit vendu tous les 
biens ; ce qui piqua le jeune Triumvir 
- contre ion collègue , parce qu’il avoit 
reçu ce traître avec honneur. 

Odavie s’empreffa de fe rendre au- 
près de fon frere , pour le porter à 
venir àTarente , & à vivre en bonne 
intelligence avec Antoine. Elle l’inf- j 
T truifif des motifs qui avoient détermi- ' 
né fon mari à partir de Brinder l’année 
précédente y fans l’avoir attendu , 8c 
lui dit qu’elle favoit à n’en pouvoir 
douter , que Callias n’avoit ëtéen Afri- 
que que pour négocier le mariage pro- 
jette depuis long-tems entré lé fils de 
Lépidus & la fille d’Antoine. Ces rai- 
ions fatisfirent peu le jeune Céfar. La 
douceur & Jp vertu d’O&avie , qui le 
conjuroit de ne pas la mettre dans la 
cruelle nécefïité de voir périr fon mari 
ou fon frere r le déterminèrent- enfin à - 

voir Antoine fur la riviere de Bradano» 
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entre Torrtdi mare & Tarente. Ils fe - 
réunirent, & s’erabrafferent de nou- 
veau comme s’ils enflent toujours été 
d’accord. Le befoin mutuel étoit fans 
doute le principe de ce raccommode- 
ment. Odavien vouloit une flotte pour , 
la guerre de Sicile ; & Antoine defiroit 
des troupes .pour fon expédition con- 
tre les Parthes. Cent vingt vaifleaux 
avec leurs équipages & leurs agrès fu- 
rent donc échangés contre quatre lé- 
gions de Vétérans. Odavie demanda 
enfiute à Antoine dix demi - galeres , 
dont elle fit- préfent à Odavien , qui , - 
en reconnoiflance , lui donna mille 
hommes choifis pour fa garde. Au fur- 
plus , avant que de fe féparer , les deux 
collègues convinrent de prolonger le 
T rium virât pour quelques années, fans 
en faire part au Sénat, ni au peuple. 

Dans cet intervalle , Ménodore ne . 
fe croyant pas récompensé ,& s’en- . 
nuyant de fervir fous Sabinus ; au lieu- 
qu auparavant il commandoit en chef , 
négocia fecrettement- fa paix avec 
Pompée , &. repaffa à fon fervice avec 
une efcadre de lept galeres. Cette ma- 
nœuvre fe fit fi ouvertement & avec 
tant de facilité, que le jeune Céfar fai- 
fit cette occafion de déplacer Sabinus ,* 

Q iv 
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pour donner fon emploi à Marcns 
Agrippa. Ce dernier ne démentit point 
la haute opinion que fon Maître avoit 
conçu de fa capacité. Il entrevit toutes 
les difficultés & toute la délicateffe de 
fa nouvelle charge. La flotte du Trium- 
vir n’étoit pas affez exercée pour fe 
mefurer avec celle de Pompée , & il 
étoit impoffible de l’inftruire des ma- 
noeuvres à la vue de l’ennemi , qui 
étoit maître de la mer. Agrippa conçut 
te fit exécuter le vafte projet de former 
un port non - feulement affez grand 
pour contenir deux flottes rangées en 
bataille , & s’exercer au combat , mais 
encore affez fortifié pour qu’il fût à 
l’abri des tempêtes & des attaques de 
l’ennemi. Il choifit pour cet effet l’en- 
droit fitué près de Cumesdans la Cam- 
panie , où la mer forme une demi-lune 
entre Mifene & Pouzzoles, &e où la 
terre eff très-élevée, à l’exception d’un 
côté fort étroit. 11 y avoit dans ce lieu 
trois badins. Le plus avancé dans la 
mer étoit celui ( 1 ) furies deux extré- 
mités duquel étoient fituées les villes 
de Cumes &e de Pouzzoles. Le fécond 
( 2 ) balfin étoit féparé de celui-là par 
un monticule ; &e le troifieme , dont 


(i)Eaics. (1) Le Lac Luccia. 
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les eaux baignoientle continent ,étoit 
le grand lac d’Averne. Agrippa , par un 
travail incroyable , réunit ces trois 
baffins , & en forma le plus beau port 
du monde connu , qu’il appella Julien 
en l'honneur du jeune Céfar (1). 

Pour équiper cette flotte , on donna 
la liberté à plus de vingt mille efcla- 
ves. Agrippa les exerça avec tant de 
foin pendant l’hiver & le printems fui- 
vant , qu’il fe fentit en état de les op- 
poser aux habiles matelots de Pom- 
pée. On fit bientôt le plan d’attaquer 
la Sicile par trois côtés diflérens. Le- 
pidus devoit faire voile de l’Afrique 
avec foixante & dix gros vaifleaux, 
& une armée de terre diflribuée dans 
mille bâtimens de tranfport , pour dé- 
barquer fur la côte méridionale & oc- 
cidentale de l’Ifle. Statilius Tâurus de* 
voit fortir de Tarente avec l’efeadre 
d’Antoine , & faire une defeente fur la 
riVe orientale , & Oûavien , ou plutôt 
Agrippa , devoit fe jetter du côté fep~ 
tentrional. Les trois flottes avoient or- 
dre de mettre àla voile le même jour , 
& ce jour fut fixé au premier Juillet 
l’an de Rome 717. Pompée, inftruit • 

(I) Scrabo, lib. VU. An mire quoi fuprdej memortm , 
quodve allait infra..,. Virg. C’eorg. II. 
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de tous leurs deffeins , envoya Plen- 
nius & Titifiénus avec une flotte & 
une armée de terre pour s'oppofer à 
Lépidus. H mit une forte garnifon dans 
Lipari & dans les Ifles voifines , répan- 
dit des troupes fur les côtes fans défen- 
fe , & fe porta lui-même dans le port 
de Mefline, avec l’élite de fes forces, 
d’oii il pou voit appercevoir la manœu- 
vre de fes ennemis , & tomber fur 
Taurus ou fur Oéiavien.On mit en ef- 
fet à la voile le jour indiqué ; mais à la 
vue de la Sicile Lépidus eflïiya un vent 
violent de fud-eft qui difperla fa flotte, 
& engloutit quelques-uns de fes bâti- 
mens de tranfport. Cet accident favoy 
rifa les courfes de Démocharès , qui 
s’empara de quelques navires égarés. 
Cependant Lépidus gagna terre , non 
pas fans peine , & débarqua ce qui lui 
refta de troupes , avec lefquelles il af- 
fiégea Plennius dans Lily bée. La me- 
me tempête obligea Taurus à entrer 
dans Tarente , & maltraita la flotte 
d’O&avien le troifleme jour après fon 
départ du nouveau port , dans le même 
endroit oh il avoit perdu fes vaifleaux 
l’année précédente. L’avant - garde 
qu’Appius conduifoit , fut brifée con- 
tre les rochers j le jeune Céfar fe ré- 
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fugia avec fa réfer ve dans la baie de 
Velino , ayant perdu un gros navire & 
quelques bâtimens de tranfport. Cet 
abri le gàrantiffoit de la violence des 
vents de fud-eft ; mais le vent vint à 
changer, & s’augmenta de façon que, 
foufflant alors dire&ement dans cette 
baie , il fit un horrible ravage parmi fes 
vaiffeaux. Sa douleur fut inexprima- 
ble , de voir toutes fes efpérances 
évanouies dans i’efpace de quelques 
heurçs. La famine étoit dans Rome , le 
peuple le maudiffoit , & faifoi^ publi- 
quement des vœux pour Pompée. Oc- 
tavien , réduit au défefpoir, feferoit' 
donné la mort fans les foins de Mécene 
& d’Agrippa, qui lui firent voir encore ' 
quelque lueur d’efpérance. 

. Mecène fe rendit à Rome pour ap- 
paifer le peuple. Oétervien alla vifiter 
les Colonies des Vétérans, pour s’affu- 
r%r d’euaqen cas d’une nouvelle guerre 
Pérufienne. Agrippa ne perdit pas un 
inftant à faire réparer fa flotte. Le? 
vaiffeaux qui n’étoient pas endomma- 
gés tenoient la l)au£ç mer pour cou- 
vrir ceux que l’on ravitailloit. Méno- 
. dore vint fondre fur eux , & les mit 
dans le plus grand défordre , après en 
Avoir pris , brûlé & coulé quelques-uns 

Q v, 
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à fond. Si , dans certe circonflance Pin-- 
confiant Ménodore eût été aufli fidele * 
qu’habile , il eft certain qu’il auroit en- 
tièrement détruit la flotte d’O&avien ; 
mais croyant avoir encore lieu de fe 
plaindre de Pompée , parce qu’il a voit 
donné le commandement à Démocha- 
rès contre Lépidus , il renvoya quel- 
ques prifonniers de marque au jeune 
Cëfar , pour négocier fa paix , enl’af- 
furant qu’il ne l’avoit quitté qu’à caufe 
de la haine de Calvinus Sabinus ; que 1 
pttifqu’il étoit difgracié , & remplacé 
par Agrippa qu’il honoroit beaucoup*, 
il reviendroit à fon fervice , s’il voit- 
loit lurfaire donner une parole d’hon- 
neur par Meflala , qu’il fer oit aufli bien 
traité que la première fois. On accepta 
cette proportion avec plaifir, & Mé- 
laodore vint rejoindre la flotte d’A- 
grippa. Depuis fon arrivée, on ne fut 
plus troublé dans la réparation des 
vaiffeaux. Au lieu de fonger à profiter 
du moment pour achever de détruire 
fort ennemi , Pompée s’amufoita oinir 
des facrifices à Thétis & à Neptune , 
dont il avoit la ridicule foiblefle de fe 
perfuader qu’il étoit fils. Il ne portoit 
plus la robe de pourpre , couleur or*- 
dinaire de l’habillement d’un Général 
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Romain ; il prit une robe bleue en l’hon- 
neur de ces Divinités. Il fe préparoit 
cependant à fuivre Titifiénus Gallus , * 
qui avoit battu quelques détachemens 
de Lépidus, lorfqu’il apprit la nou-' 
velle défertion de Ménodore , & le ré- 
tablifTement de la flotte du jeune Céfar. 
Il fit doubler les gardes des Ifles , Se- 
aux autres endroits des côtes propres 
à un débarquement ; il mit une partie 
de fa flotte en flation à Mélazzo fous - 
Démocharès , & retint le relie à Mef- 
fine. 

Agrippa remit à la voile de Vibo ( i ). • 
cbafla les troupes de Pompée de Sfrom- 
boli & de Klflë Sainte , & mit garnifon 
dans ces Ifles qui font fituées fur la- 
côte de Sicile vis-à-vis de Melazzo. • 
Démocharès examinoit de ce port tous • 
lesmouvemens d’Agrippa; & ce der- 
nier obfervoit ceux dé fon ennemi. Il 
réfolut enfin de le combattre , & s’a» 
vança jufqit’à l’embouchure du porr de 
Mélazzo , d’oit Démochârès , renforcé 
par l’efcadre d’Appoîophanes , fortit 
en bon ordre & fe rangea en bataille. 
Les deux flottes s’entre • regardèrent'. 1 
long-tems , comme fi chacune eûr ref- 
peftéle nombre & la force de fon en- • 
nemi. Enfin le comhat commença avec ' 
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la plus grande fureur. La pefanteur 
des vaiffeaux Céfaréens fut long-tems 
balancée par l’agilité , l’expérience & 
l’adreffe des vaiffeaux de Pompée, qui 
les auroientfans doute abîmés fans une 
nouvelle machine de l’invention d’A- 
grippa. Il avoit remarqué dans la guer- 
re précédente la fupériorité que les 
vaifl'eaux légers avoient fur de pefans 
navires, quelque courageux que fût 
leur équipage , par la facilité de les 
tourner , d’enlever, leur gouvernail , 
leurs armes , ou de leur envoyer une 
grêle de dards ou de pierres, en fuyant 
auffi-tôt. Le grappin , alors en ufage , 
étoit trop court ; & ces vaiffeaux lé- 
gers l’évitoient facilement. Agrippa 
avoit donc imaginé le grappin volant , 
qu’il attachoit à une machine qu’il ap- 
pelait Scorpion , & qui fe lançoit à 
peu près comme le javelot. Lorfque 
le grappin avoit accroché le vaiffeau , 
onl’attiroit furie champ au moyen des 
poulies , avant que l’ennemi eut eu le 
tems de fe détacher : cette machine , 
qui étoit armée de fer , ne pouvoit fe 
brifer aiféinent. A l’approche du vaif- 
feau ainfi accroché , on jettoit les 
ponts , & on alloit à l’abordage ; la 
force , la valeur &c l’épée décidoient 


1 » 


d’August£. Lir. IX. 375 
ajors de la vi&oire comme fur terre. 
Pompée y qui d’une montagne voifi- 
ne étoit fpeôateur de ce combat , 
voyant le ravage que cette machine 
nouvelle faifoit dans fes vaiffeaux , 
malgré le courage & l’expérience de 
fes matelots , donna le fignal de la re- 
traite. Aggrippa les pourfuivit avec 
ardeur ; mais par la légéreté de leurs 
navires ils regagnèrent Mélazzo , où ils 
étoient en fureté. 

Pompée s’embarqua la même nuit 
pour le Phare de Mefline , dans la crain- 
te que le jeune Céfar ne paffât en Sici- 
le , & ne furprît Taormina. En effet 
Oélavien, inquiet du fort de fon col- 
lègue Lépidus , & voulant faire la 
guerre fur terre , avôit débarqué dans 
l’Ifle avec trois légions , cinq cents ca- 
valiers à pied , mille hommes armés à 
la légère, & deux mille volontaires 
Vétérans , laiffabt Meffala à la Roche 
blanche (1) • jufqu’à ce qu’il lui eût 
renvoyé des bâtimens de tranfport 
pour l’embarquer avec fes troupes. 
Oftavien avoit débarqué fans obftacle, 
& commençoit à former fon camp * 
près d’un vieux Temple d’Apolion , 
lor fque Pompée parut avec fa flotte & 

(O Aujourd’hui Punto délia 
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un corps confidérable de troupes de^ 
terre. A cette vue inopinée le jeune' 
Céfar fe jugea perdu fans reffource. Il 
croyoitqu’Agrippa avoitmis Pompée 
hors d’état de tenir la mer. La cavale- 
rie de Pompée attaqua 4 fur le champ ; 
mais elle fut repouflee , quoique très- 
foiblement , en forte que fi l’infanterie 
& la flotte ennemie euflent chargé à la 
fois , l’armée du Triumvir étoit abfo- 
lument détruite. Pompée avoit bien 
hérité du courage de ion pere , mais 
non pas de fa capacité. Il fit voir dans 
cette circonftance qu’il n’étoit point 
Général. If perdit l’occafion favorable 
de détruire ion rival , & de fe rendre 
maître de l’Empire. Il étoit mal fervi 
en efpions , qui ne l’informerent pas 
de la terreur panique qui rcgnoit dans ■ 
ce camp à demi-fortifié , & dont par 
conféquent la prife étoit aifée. Il fe re- 
tira donc fous le cap Stillo , fur la côte 
d’Italie, pour couper la retraite àOc- 
tavien ; & fon armée de terre , ne ju- 
geant pas à propos de camper fi près 
de l’ennemi , alla prendre polie dans 
Fénica. 

Les troupes du jeune Céfar , reve- 
nues de leur fnrprife , employèrent 
toute la nuit à fe fortifier, Le Trium- 
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vît en laifla le commandement à Lu- 
cius Cornificius , & s’embarqua avant 
le jour, faifant voile vers l’Italie. Après 
avoir donné Tes ordres , il fe mit dans 
une chaloupe à voiles , & parcourant 
fa flotte , il encourageoit fes foldats 
6 c fes matelots ; il ôta enfuire fa robe 
de Général, cacha toutes les marques 
de fa dignité , & fe vêtit en Ample Of- 
ficier. Pompée vint lui préfenter le 
combat. L’aâion fut longue & fan* 
glante ; lesHiftoriensen ont fupprimé 
les détails , parce qu’O&avien fut vain- 
cu : on fait cependant qu’après quel- 
ques heures de combat, il y eut une 
efpece de fufpenfion , ou de repos , 
comme entre deux Atletes qui pren- 
nent le tems de refpirer. L’a&ion fe 
renouvella enfuite avec plus de fureur , 
& dura jufqu’au fioir. La flotte du jeune 
Céfar fi.it abfolument détruite. Ceux 
qui gagnoient le rivage en nageant fu- 
rent tués par la cavalerie , & très-peu 
de foldats regagnèrent le camp de Cor- 
nificius. Apollophanes pourfuivit le 
vaifleau d’Oélavien , qui fe jetta dans 
la chaloupe pour fe fauver ; défefpé- 
rant pouvoir échapper , il pria Caïus 
Proculéus de lui donner la mort (i) , 


(l) Cic. Philiyj)' VI I, 
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pour éviter l’horreur de tomber entre' 
les mains de Pompée. 

Proculéus refufa de lui rendre cet 
office , & lui confeilla de fe jetter dans ; 
une petite barque fans fuite , pour ne 
pas attirer les yeux des Pompéiens. Ce 
Confeil fauva la vie à O&avien , qui 
gagna enfin dans l’obfcurité de la nuit- 
une anfe nommée Abala , fans autre, 
fuite qu’un (impie foldat. Il fe coula 
enfuite le long du rivage , & arriva & 
la Roche-blanche , d’oii ilfe rendit au; 
camp de Meffala , épuifé de fatigues; 
& demi-mort de frayeur. 

Dans cet état pitoyable , , il fe pré- - 
fenta Aceluiqp’il a voit autrefois inju£ 1 
tentent condamné , & dont il avoit mis ; 
la. tête à prix. Le généreux Meffala , 
qui auroit pu faifir cette occafion de fe* : 
venger , lui rendit les. honneurs dus à 
fon rang. Ce trait degénérofitéa fourni > 
aux derniers Historiens Grecs une am- 
ple matière pour; s’étendre fur la vertu 
Romaine. 

Par la défaite de la flotte du jeune 
Céfar , Cornificius fe vit abandonné - 
dans un pays ennemi , fans vivres & 
fans munitions. Il prit donc le parti; 
courageux* de traverfer la Sicile pour 
joiadre Lépidus-, ott pour être fecou- 
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ru par Agrippa. Qu’on fe repréfente 
' un corps de troupes pefamment ar- 
mées, graviffant les montagnes , paf- 
fantles rivières, les marais, cherchant 
des vivres , des fourages , & continuel- 
lement harcelé par de la cavalerie Nu- 
midienne & par de l'infanterie armée 
à la légère. 

Dans cette pénible marche Cornifi- 
cius fe comporta en héros ; & quand 
dans la fuite il fut de retour à Rome , 
il.ne foupa jamais hors de chez lui , 
fans être monté fur un Eléphant, en 
mémoire de cette périlleufe expédi- 
tion. Il fuivoit en quelqueforte en cela^ 
l’exemple de Caïus Duilius , le pre- 
mier des Romain* qui' gagna une ba- 
taille’ navale , & qui à cette occafion 
ne revenoit jamais de fouper en ville 
fans un Joueur de flûte r qui le précé- 
doit. 

Mille foucis dévorans affiégeoiettt 
l’efprit & le cœur d’O&avien. La gloire 
d’Agrippa , fa propre hontes le triom- 
phe de Pompée , tout l’accabloit (i), 

i - i i i W i — 

(I) Quelque* Auteurs ont débité gravement, que 
dans ce tems - là deux prodiges contraires ranimèrent 
l’efpoirdes deux rivaux. Oâavien , en fe promenant 
fut Je rivage, vit un gros poUTon , apparemment . 
poutfuivi par un autre , s’élancer hors de l’eau , 6c • 
tomber à fçs pieds. On confulta les Arufpice* qui ■» 
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Il croyoit Cornificius perdu. De nou- 
veaux troubles s’étoient élevés dans 
Rome, où’, malgré fa modération, 
Mécene fut obligé de faire quelques 
exemples* 

- Pendant ce tems-là , Agrippa avoit- 
emporté d’aflaut le fort de Santa Maria 
où fe trouvoient tous les magafins de 
Pompée , & dont la prife facilitoit le 
tranfport des troupes en Sicile. On y 
fit paffer une armée confidérable de 
Rheggio , de Libari , & des ifles voi- 
fines ; en forte que les troupes de Pom- 
pée furent bientôt obligées de fe ren- 
fermer dans les places fortes. 

* La Sicile efi un pays montueux, 
entre-coupé de vallons & de rivières ; 
la guerre de terre y eft difficile. Ges 
railons & quelques foupçons fondés 
d’un traité entre Pompée & Lépidus, 


répondirent que ceux qui dominoient fur la mer fe- 
roient bientôt forccsde pliet fous fes loix. 

Pompée , de fon côté , ayant donné ordre qu’on fît 
mourir Gabiénus , qui avoit été pris dans le dernier 
combat , fut fort étonné , quand vingt-quatre heures 
après l’exécution on vinrle chercher de la part du pré 
tendu mort. Il y envoya un de fes ‘amis , i qui Gabic» 
nus dit , que la caufe que foutenoit Pompée étoit 
agréable aux Dieux infernaux ; qu’il pouvoir comp- 
tes fur des fuccès ; que ces Dieux J’avoient envoyé de 
l’autre monde pour lui donner cet avis ; qu’il avoir 
rempli fa cotnaiiilion, & qu’il reiournoir chez 1er 
morts :.il expira en effet dans ce moment. 
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.engagèrent O&avien à accepter le défi 
que lui fit le premier, de décider enfin 
leur querelle par un combat de mer. 
Le jour fut fixé , & le lieu déterminé 
à la baie de Mélazzo. Trois cents vaif- 
feaux ou galeres furent de chaque côté 
rangés en bataille avec des tours fur 
leurs poupes. Les pavillons des navires 
de Pompée étoient bleus, & ceux d’Oc- 
tavien étoient rouges. Les deux armées 
de terre fe portèrent fur les deux pro- 
montoires pour être fpe&atrices de 
cette feene fanglante. On dit qu’un mo- 
ment avant le combat , Oûavien , foit 
fatigue , foit abattement ou frayeur , 
fe trouva faifi d’unfommeil fi profond 
( i) , qu’on fut obligé de l’éveiller pour 
donner le fignal de l’aôion. Jamais 
combat ne fut plus terrible , pfus dou- 
teux, plus meurtrier &plus opiniâtre. 
Agrippa , voyant vers le foi r un grand 
nombre de poupes rouges .& très-peu 
de bleues , jugea que fon grappin vo- 
lant lui avoit donné l’avantage fur l’en- 
nemi. Ranimant alors fa divifion , il fit 

- ■ 1 ■ i t "r ■ — r — — h i 

(I) Antoine prétendit dans la lutte , après avoir 
«out à-fait rompu avec fon collègue , qu’il fut fi effrayé 
à la vue de la flotte ennemie , qu’il n’ofa pas même la 
regarder , & qu’il fe coucha fur le dos, les yeux levés 
au ciel , jufqu’à ce qu’Agrippa eût percé la ligne des 
ennemis. 
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un dernier effort qui lui aflura la vic- 
toire la plus complefte. Le brave Dé- 
mocharès fe voyant fur le point d’être 
pris , fe précipita fur fon épée. Àpol- 
lophanes n’eut pas le courage de fui- 
vre cet exemple , & vint fe rendre au 
jeune Céfar. Pompée fut fi étonné de 
fa défaite , qu’il fe fauva à Meffine , 
d’où ayant enlevé fes effets les plus 
précieux, il s’enfuit avec fes meilleurs 
voiliers , oubliant qu’il avoit encore 
une bonne armée de terre, & plufieurs 
places fortifiées & bien pourvues,- qui 
auroient pu le foutenir long - tems 
contre fon ennemi, & lui faire obtenir 
des conditions honorables. Des trois 
cents vaiffeaux de Pompée , dix - fept 
feulement échappèrent * & portèrent 
ce Général en Afie vers Antoine , de 
qui il efpéroit un meilleur traitement 
que d’Oâavien. Il ne pouvoit fixer fes 
irréfolutions : tantôt il vouloir fe fou- 
mettre ; tantôt il reprenoit les marques 
de lapuiffance fouveraine : enfin ayant 
été pourfuivi par Furnius & Titius, 
Officiers d’Antoine , foutanus par un 
corps de cavalerie d’Amy ntas ( < ) » 
il fut bientôt enveloppé & percé de 
coups par l’ingrarTitius, à qui il avoit 

(1) Roi de Lycaonie. 
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autrefois fauve la vie en Sicile. 

Après la fuite de Pompée , Titifié- 
nus Gallus fe fournit au jeune Céfar. 
Caius Plenius fe jetta dans Mefline 
avec fix légions, & s’y défendit con- 
tre Lépidus & Agrippa , tandis qu’Oc- 
tavien faifoit le fiege de Diviéto. Plen- 
nius offrit cependant de capituler. Lé- 
pidus , malgré les remontrances d’A- 
grippa , accepta les conditions deman- 
dées, & entra dans la ville. Joignant 
> .alors les troupes vaincues aux fiennes , 
il permit le pillage de Mefline pendant 
deux jours , & fe retira enfuite , à l’ap- 
proche d’Oéfavien , fur une petite 
montagne , avec environ cent mille 
hommes qu’il avoit fous fes ordres. 
Fier de fa puiflfance , il laiffa enfin écla- 
ter fon indignation , qu’il avoit conte- 
nue. Il lui envoya dire, qu 'après la 
bataille de Philippes , on lui avoit in- 
juftement retenu les Provinces qui lui 
étoient échues dans la divifion del’Em- 
< pire ; que fous prétexte que Jules 
Céfar avoit projetté d’annexer la Lom- 
bardie à l’Italie , & d’en affranchir les 
villes, on s’étoit approprié cette pro- 
vince à fon préjudice ; que de la ma- 
“niefe la plus arbitraire on avoit envoyé 
-Salvidiénus pour s’emparer de l’Efpa- 

N »*. ' f 
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gne citérieure, contre la difpofition do. 
traité des Triumvirs ; qu’enfîn fi Oc- 
. tavien vouloitlui refliruer ces provin- 
ces, il lui céderoit l’Afrique & la Sici- 
le, finon qu’il conferveroit cette ifle, 
d’où il pouvoit partir quand il le ju- 
geront à propos. 

Ce que difoit Lépidus étoit vrai & 
équitable, s’il pouvoit y avoir de l’é- 
quité dans un contrat tel que celui des 
Triumvirs ; & O&avien n’effaya pas 
de le réfuter. Mais connoiffant le peu 
de fermeté de ion collègue, & la haine 

3 ue fes troupes lui portoient à caufe 
e fon avarice , il alla fans armes le 
trouver dans fon .camp , accompagné 
. dequelquesamis. Lépidus crut d’abord 
qu’Oôavien venoit pour traiter ; mais 
voyant qu’il prenoir un ton de maître . 
& qu’il infpiroit des fentimens de ré- 
volte à fes troupes, il donna ordre de 
l’attaquer. Le jeune Céfar & fa fuite 
eurent beaucoup de peine à fe fauver 
du camp : il y eut quelques-uns de fes 
Officiers tués à côté de lui , & lui me- 
me eut fa robe percée d’un dard. Le 
lendemain cependant il vint camper 
auprès de Lépidus , & envoya des 
émifïaires fecrets pour offrir de gran- 
des récompenfes aux troupes qui dé- 

ferteroient 
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•ïerteroient , en leur représentant d’ail- 
leurs qu’elles n’avoient rien à efpcrer 
de la fordide avarice de leur Général: 
les Pompéiens l'abandonnèrent les pre- 
miers ; & leur exemple fut fuivi par 
tous les autres corps. Le vil Lépidus 
méritoit ce fort : il eut la bafTefle d'al- 
ler fe jetter aux pieds d’O&avien , qui 
lui accorda la vie & fon patrimoine; 
il le dépouilla de> tout commandement 
& le bannit à Circéio , où il vécut long- 
. tems , gardé à vue par la garnifon , 

• & méprifé de tout le monde. 

Ce fut ainfi que le jeune Céfar de- 

- vint maître de l'Occident par la lageffe 
deMécene, & parla valeur d’Agrippa. 
Jl rentra dans Rome avec cette efpece 
-de Triomphe qu’on appelle l 'Ovation 9 
& montra par Tes dilcours & par fes 
caftions, que fes malheurs, Inexpé- 
rience , les cortfeilfc de fes amis , les 
levons des gens de lettres , avoient en- 
tièrement refojÿdu fon icaraÛere, Ses 

* vues commençoient à s'étendre , & 
fon cœur à s’humanifer. Il voyoit que 
la feuleforce militaire n’eft pas un fon- 

: demenrfolide ; qu’il faut y joindre Pa- 
mour des peiiples’pour affermir fa puif- 

- fance. C’eft> pourquoi il imita les Gé- 

- néraux de l’ancienne République , çn 

Tome //, . R 
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s’arrêtant hors des murs de ia ville, o£ 
y convoquant l’affemblée du peuple 
Romain. Il y rendit compte de la con- 
duire dans un difcours préparé , ou il 
colora excufa les cruautés paiïees 
par la néceffité des teins. Il promu une 
adminiftwtion douce, remit tous les 
impôts qui n’avoient pas ete payes , «£ 
accorda une décharge aux fermiers du 
tréfor public. 11 rendit les efclaves à 
leurs maîtres ; brûla publiquement tou- 
tes les lettres interceptées , pour tran- 
quilliter les efprits.Il finit fon dilcours 
en atfurant au peuple , que les guerres 

civiles étant enfin. terminées , les attai- 
res reprendroient leur ancien cours, 
& qu’au retour d’Antoine de fon ex- 
pédition contre les Par thés , il ne dou- 
toit point qu’il ne s’unit a lui pour ab- 
diquér le Triumvirat * & rétablir la 
République fur dès fondemens dura- 

parla enfuite au Sénat fur le meme 
ton ; & l’on fit diftribuer adroitement 
dans toute l’Italie des copies de ces 
deux difcours , comme pour lervir 
d’aûurance de la conduite future. Le 
Sénat lui prodigua des honneurs ext ra- 
vages; il eut la modeftie de les fup 
^.primer , U refufa abfolument le Sou- 
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▼erain Pontificat , qui , par fon infii- 
tution , étoit pour la vie. Il ne voulut 
point auffi condefcendre aux defirs de 
la multitude , qui demandoit la mort 
de Lépidus. Meiïala, qui avoit rendu 
de grands fervices au jeune Céfar , fut 
reçu dans l’augufte College des Augu- 
res ; 6c Agrippa fut honoré de la cou- 
ronne roftrale. 

Nous avons conduit le jeune Céfar 
jufques vers la fin du fécond période 
de l'a vie ( 1 ), pendant lequel il agit 
en tyran ; il ne nous refte plus qu’à dé- 
crire la défaite d’Antoine, la conquête 
de l’Egypte , le bonheur 6c la gloire 
des Romains fous fon empire, quand 
il devint le Prince 6c le pere du peu- 
ple , 6c qu’il mérita le beau titre 
d’AUGUSTE. 

II.—. I««l . . ...... . Il II.— 

Voyez le premier Volume. 
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JLIVJRE DIXIEME. 

Df or dre s de î Orient. Siégé de Jé- 
rujalem. Mort d’ Antigonus, 
Couronnement d Hérode. Se- 
conde entrevue de Cléopâtre & 
d Antoine. Guerres aes Par- 
thés. Mauvais fuccès d Antoi- 
ne. Sa retraite & fon féjour 
en Egypte , 

HjE peuple imite plus aifément les 
aâions de Tes Souverains , qu’il ne fe 
foumet à ieurs ordres ; & c’eft une 
maxime reconnue , que le bonheur des 
nations dépend de ceux qui les gou- 
vernent : ces Chefs Suprêmes leur doi- 
vent donc l’exemple de toutes les ver- 
tus. Si la gloire eft le prix de quelques.» 
.uns de ces Maîtres du monde qui ren- 
dent lei\rs fujets heureux, l’aviliftement 
eft le partage du vulgaire des Rois, 
.dont la conduite méprifable infefte les 
mœurs de la patrie , en l’accablant 
d’ailleurs d’impôts énormes , foit par 
.une cruauté digne des tyrans , foit par 
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une r foibleffe encore plus redoutable. 

. Après une longue fuite de malheurs , 
Rome &i lTtelie reprenoient une face . 
riante foïss l’oeil vigilant des Minières*’ 
d’O&avien Céfar , lorfque les affaires 
de l’Orient retombèrent dans la confu- 
sion. Marc Antoine , plongé dans une 
débauche exceffive , abominable , & 
qui ne le céderoit qu’à celle que nous" 
voyons régner de nos jours , daignoit 
a peine donner un moment aux foins 
de la chofe publique , môme dans les 
occafions les plus prenantes ; fés viles 
créatures ordonnoient de tout avec' 
une licence effrénée j & tout par con-^ 
féquent étoit dans le plus grand défor- ' 
dre. Il étoit cependant né courageux 
& fentoit , par intervalles , combien’ 
fes lauriers fe flétriffoient par les in- * 
curfions des Parthes. En effet , les vie- . 
toires remportées par Ventidius , & 
par fes autres Lieutenans, le faifoient ' 
quelquefois rougir de fa propre indo- 
lence. • 

Antoine nomma Gouverneur de la 
Judée Publius Canidius Craflus (i j. 

(1) C eteit un foldat de fortune, le même qui avoir * 
contribué à ftduire l’armce de Lcpidus , en faveur 
d’Antoine , lorfque ce dernier venoit d’être battu fous 
les murtde Modéne. 

R ii* 
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Celui-ci eut quelques démêlés avec lé 
Roi d’ibérie *, mais n’ayant pu lui faire 
entendre raifon , il marcha contre lui 
au travers de l’Arménie , par la même 
route que le Grand Pompée avoit au- 
trefois tenue. Il réduifit ce Prince , Ô£ 
le força de joindre fes troupes aux Ro- 
mains pour aller foumettre Zober (i). 
Roi d’Albanie,’ qui ét oit encore plu» 
pniffant que te premier , puifqu’il avoit 
oppoféh Pompée une armée de 60000 
hommes d’infanterie & de 14000 che- 
vaux (1). Canidius, au moyen du ren- 
fort qu’il avoit trouvé , & fur-tout de 
la Cavalerie Ibérienne , conquit une 
fécondé fois ^Albanie, ôi fit Zober 
prifonnier. . 

Après la malheureufe expédition de- 
Samofate ($}, Sofiîus , autre Lieute- 
— — • — - 

(l) Ce* différera Souverains a’étoienr pas à inépii- 
fes ÿ ils avoiqnt tou* des armée* eonfidcwblcs. L’Ibé- 
rie , que les Pertes nomment le Gitrgijlon *, ®c nou* 
la Géorgie , «ft un pays fertile , arroCé par le Kur , & 
par plu fleur* riviere* navigables. U étoic alors, trè*- 
bieo cultivé , & parfemé de villes décorées d’aflea 
beaux édifice* & de mai'bns bâties de briques. 

(a) Noue ignorons le détail de ce* qxpédiiion* par 
la perte irréparable. 4ss. M-éaiaicci dfi. TUéoplunc*. 
fon Secrétaire. 

(J) Voyez le livre. tX. y page* 3f 3 & if. 4» 

* Ce met , en langue Turque , fignijit Pays des Ibv 

ÊJcics. z ; 
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nant d’Antoine * avoit été commandé 
avec quatre légions pour détrôner An- 
tigonus , & mettre la couronne de Ju* : 
dée fur la tête d’Hérode. Cet Iduméen; 
par fon courage , par fon a&ivité &C 
par feslargeffes , ne contribua pas peu 
à vaincre la répugnance des Juifs, à le 
reconnoître pour Roi , & à les déta- 
cher de la famille Afmonéenne , au 
gouvernement de laquelle iis étoiene 
accoutumés. 

Trois campagnes s’étoient écoulées 
depuis que le Sénat Romain'avoit dé- 
claré Antigonus fon ennemi & reconnu 
Hérode Roi des Juifs. Plufieurs villes, 
de la Judée s’étoient révoltées contre 
ce dernier pendant fon abfence ; & , 
au retour, il eut à conquérir fon 
Royaume dont il ne poffédoit , pour 
ainli dire , que le titre. Il fut même 
obligé de foutenir plufieurs combat* 
très-vifs , ce qui le rendit féroce 6 c 
cruel envers les vaincus. Enfin , il bat- 
tit tout ce qui ofa paroi tre devant lu* 
enrafe campagne , châtia les rebelles, 
& mena toutes fes forces contre Jé- • 
ritfalem. - 

Le fiege de cettè ville fameufe fut 
pouffé avec autant de vivacité que de 
vigueur; & on l’attaqua du côté du 

R iv 
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nord, précifément par le même en-- 
df oit par lequel Pompée l’a voit autre- 
fois prife (i). Malgré l’ardeur d’Héro- 
de à réduire cette place , ce Prince (i), 
au grand étonnement de fes troupes 
vola à Samarie , entre les bras de la 
belle Mariamne fa jeune époufe, quil 
aimoit avec fureur depuis long-tems, 
& même avant qu’il fût déclaré Roi de 
Judée. Quoiqu’il eût confié à l’un de 
fes plus habiles Lieutenans le foin de 
continuer les travaux & les opérations 
du fiege, Hérode ne tarda cependant 
point à s’arracher à l’amour pour fe 
rendre à la gloire ; il rejoignit^ bientôt 
le camp , avec Soflius & l’armee Ro- 
maine, qu’il avoir rencontrés en route. 

Les Juifs fe défendoient en délef- 
pérés ; ils regardoient les Iduméens , 
les Samaritains, les Syriens & les Ro- 
mains, qu’ils avoient à combattre, 
comme des peuples profanes , & ne 
doutoient pas que Dieu -ne fît des mi- 
racles en leur faveur , comme il en 
avoit fouvent opéré contre, leurs en- 
nemis avant ces tems de profcription 


( i ) Yingt-fix ans auparavant .jour pour j 001 ’’ 

(») C’efl à peu près ainfiqu’Henri le Grand . a éter- 
nelle mémoire, quitta un moment le fiege de la Fere • 
P9ur aller voir à Monceaux la belle GabiieUed’Eflrce*. 
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prochaine annoncés par les Prophètes. 
Dans cette aveugle confiance ils fup- 
porterent les plus grandes fatigues , & 
firent les aâions les plus téméraires; 
mais les prodiges de valeur que mon- 
trèrent les Romains en cette occafion y 
joint à leur habileté dans l’art de la' 
gyerre , & à l’aufterité de leur discipli- 
ne, Surmontèrent tout obflacle, &C ' 
forcèrent l’obftination Juive. 

Le fiege duroit depuis cinq mois » 
lorfque les Gardes d’Hérode , foute- 
nus de quelques légionnaires, gagnè- 
rent enfin le haut du 'mur*,- & penetre- 
rent dans la place. Ils ouvrirent bien- 
tôt un partage à l’armée ,-qui s’empara 1 
des principaux quartiers de la ville. Elle 
efluya d’abord tout ce qu’on peut at* 
tendre de la furèur des troupes en’ pa- 
reil cas ; mais Hërode obtint de Sof- 
fius de faire ceflèt le défordre ; & , par 
ce moyen , Sauva Jérufaîem d’une rui- 
ne complette , & fon Temple d’une 
profanation prèfqu’ineVitabîe. En ef- 
fet un gros de Romains & de Syriens , 
plus excités parl’efpôir du pillage, que 
par la curiofité de voir l’intérieur dit 
lieu faine, y'mârchoitdéjà avec au- 
dace, malgré les ordres de leur Géné- 
ral , lorfqu’Hérode , à la têt« de fes 

R v - 
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• gardes , chargea ce peloton fi brufqtte* 
ïrienfyéc. propos, qn’il les-fit ren- 
trer dans le deyoir. 

* Parmi: les trilles fpeélacîes de cette- 

• jpurnée fii n elle , parut Antigonus, l’i- 
dole de la nation , le front baillé , & 
les mains- chargées de fers. Ce Prince 

• efféminé.,, oubliant fa haute naiffance 
& la dignité du diadème , le profferna 
devant Solfius , & lui demanda lâche- 
ment la vie. Ce Général le reçut avec, 
dédain ; & le regardant avec un fott- 
fire amer, il.k- traita comme une fem- 
me , en lui ; en donnant même le nom , 
& l’abandonna à fa mauvaise fortune.- 
Î1 le fit enfuite conduire à Antioche 
pour être remis au pouvoir d’Antoine,, 
qui Ma follicitation d’Hérode , ou 
plutôt en faveur d’une groffe fomme 
d’argent qu’il en reçut , fit couper la 
tête à ce Prince malheureux (i). Ce 
/ fupplice n’étoit pas un moyen propre 
à détacher, les Juifs de la vénération: 


Ce fut lé premier Roi à qui le» Romain» firent 
tbfcir ce fort ; car Alexandre , frere ainé d'Antigamu , 
'V «ui eut une pareille deftiuée., navoit pas porte : la- 
«luronne. Dion dit que ce dernier , avant que d'être- 
«èêcapicé , fur mi» au pilori , & fouetté publiquement , 
nfîn que cette ignominieufe exécution , rejailliflant 
ftr la. race.: A fmemi cime , ptSt Taviltt avt yeux des- 
Jüifs » a* les engager à recqnnüîtfe^. de tticiueare- 
?> Hc«de pour leur Souverain. 



» * ~ • ' / 
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qu’ils avoient pour la race Afmonéen- 
ne. En effet , la haine qu’ils avoient 
conçue pour Hérode, fut pouffée à 
lin tel point que plufreurs d’entre eux 
préférèrent les plus cruelles tortures , 
& l#mort même, à l’aéle de foi & 
honîr^ge qu’ils dévoient- lui rendre. 
Ce Prince Iduméen avoit cependant 
quelques partifans dans cetre nation 
& fur-tout parmi les PKarifiens (i). 
Après cette expédition , Soflius rejoi- 
gnit la grande ^.rmée d’Antoine ; mais 
avant fon départ de Jérufalem , il fit 
lufpéndre dans le Temple une couron-- 
ne d’or en mémoire de ce qu’il avoit 
donné un Roi à la nation Juive. 

Les .exploits de Ventidius, de Cani- 
dius & de Sofîius confirmoient la ma-' 
xime d’O&avien , qui avoit' coutume' 
de dire que fon collègue & lui n’étoient 
heureux , dans leurs expéditions , que 
par les fuccès de leurs Lieutènans. En 
effet ceux-ci répandirent la terreur des 
armes d’Antoine dans toute TAfie , de- 
puis le. Pont - Euxin jufqu’à la Mer-- 

(ij Un, Pfiarifieft, nommé Pollio, au rapport de" 
l’Hiftorien Jofephe, avoit prédit â Hérode fon avène- 
ment au Tronc. Ce Prince fie à cette cccafiondw pi fi. 
fens magnifiques à Soflius^* & diftribua beaucoup 
d’argent i fes légions. - 

R vj 
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Rouge , pendant que la grande armée ? 
du Triumvir, qui murmuroit haute- - 
ment de fon indolence , moins fans 
doute par amour de la vraie gloire , 
que par le defir du pillage , épuifoit" 
lés provinces qu’elle occupoit ", & fe* 
confumoit dans une honteufe oifiveté. 
Les clameurs des troupes le réveille- 
, rent epfin, & lui firent entreprendre • 
l’expédition contre les Parthes, dont 
il ne doutoit point de pouvoir facile- 
ment conquérir l’Empire. 

Maître de toutes les forces de l’O- 4 - 
rient , dont la plus grande partie étoit " 
foumife aux Romains , Antoine crut' 
que la conjonflure étoit favorable à' 
fon projet; il l’avoit concerté avec Oc- 
tavien , avant que de quitter l’Italie, - 
pour fe rendre en Grece. La fage Oc-' 
tavie fa trifte époufe , digne d’un meil- 
leur fort , l’avoit conduit avec fes deux : 
enfans & ceux de Fui vie , jufqu’à Ville' 
de Corfou , où ils relâchèrent ; mais 1 
foit caprice ; foit dégoût, il renvoya ? 
cette vertueufe Romaine , & fe rendit' 
en Syrie pour yraffembler une armée* 
formidable. . 

Orodes (f). Roi des Parthes , qui. 

{i) Çe nom fignifie'Pufff«w, 
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avoir bartu Crafius , venoit de perdre-' 
fon cher Pacortis ( i ) , l’un de fes trente- 
fils. Ce jeune Prince , après avoir fub- 
jugué la Syrie , & pillé une grande' par- - 
tie de l’Afie , fut tué à l’attaque da 
camp de Ventidius. A cette triftenou-' 
velle de la mort d’un fils qu’il uimoit ' 
tendrement , & fur-tout de la défaite- - 
de fon armée, Orodes refufa toute- - 
nourriture, & ne voulut parler àper- 
fonne pendant plufieurs jours. Il ne cef- 
foir , dans fa douleur , d’appeller foi» 
çher Pacorus , & de lui faire des quef- - 
lions, comme s’il eut pu encore lui ré~ 
pondre , & finiffoit par fe livrer au plus > 
grand défefpoir. L’excès de cette trif- 
telle lui caufaunehydropifie , qui^ an- •* 
noncant une fin prochaine , le détermi- - 
na à fe choifir un fucceffeur dans fa * 
nombreufe famille. Par les intrigues de : 
fon ferrai! ,1e choix tomba fur l’odieux - 
& cruel Phraates (z), né d’une efclave; 
il le préféra aux enfans qu’il avoit eus • 
d’une Princeffe de Comagene. Enfin , . 
dégoûté de la vie , & accablé d’infir- 
mités , Orodes abdiqua la couronne , 
& la mit fur la tête de ce monftre , qui , - 
voyant que la maladie de fon pere trai- - 

- (») Triomphant. 

[i] Hommt dt ChtvaL - 
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Doit en longueur , & craignant un cen- 
icur importun , lui donna du poifon 
pour accélérer fa mort : la dofe, trop 
peu forre fans doute produifit l’effet? 
contraire ; & n attaquant que rhumeur 
victée , elle dilfipa l’hydropifîe, & ren- 
dit la fanté au vieux Roi. Le tyran , 
furieux d’avoir manqué fon coup , & 
s abandonnant à toute fa rage, fît égor- 
ger fes vingt-huit frétés aux yeux du 
malheureux Orodes , qu’il fit enfutô 
étouffer. Peu content de cet horrible 
attentat , il porta la cruauté à fon com- 
ble , en faifant poignarder fon propre 
nls , dont les vertus lui infpiroient de 
1- ombrage : lès plus qualifiés du Royau- 
me fubirent le môme fort , & le reffe 
des grands ne trouva de falut que dans 
ra fuite , en cherchant un afvle chez les 
Princes voifins.- * 

Monefes , l’ün dés plus diffingués 
d entre les Seigneurs Parthes , vint en 
Syrie implorer la protection d’Antoine 
qui le reçut à brasdtrverrs , & lui afît* 
gna le revenu de trois villes pour fon 
entretien , comme les Perfes firent au- 
trefois k Therniftoclcs.. Ce noble Réfu- 
gie rendit compte au Triumvir des for- 
faits inouis de Phraates’, & des détor— 
dres affreux qui régnoient' dans fes- 
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Etats ; il s’offrit à fervir de guide à 
l’armée Romaine , & à taire révolter 
des provinces entières pour fe fouftrai- 
rc à la tyrannie. Anroine , trouvant 
l’occafion favorable de tenter cette 
conquête , fe décida à l’entreprendre 
au printemsfuivant. 

Tandis qu’il fe préparoit à envahir- 
cet Empire, & que les Princes tribu- 
taires raflembloient leurs troupes , fes 
flatteurs , plus occupés de fes plaiftrs 
que de fa gloire , lui rappellcrent les 
charmes de Cléopâtre , 6c les momens 
Voluptueux qu’il avoit paflésavec elle V 
On lui repréfentoit combien il devoit 
être flatté qu’une Reine de l’Egypte ne 
dédaignât pas de porter publiquement 
le titre de fa maîrreffe , malgré l’orgueil 
du fceptre, & combien aucontraire il 
devoit l’être peu de la hauteur d’une 
Romaine qui fe croyoit au-deflus du 
nom de fon épdufe. Parmi {es vils &c lâ- 
ches adulateurs , Dellius tenoit le pre- 
mier rang; il ne quittoit pas Antoine , 
& s’étoit également attaché à Cléopâ- 
tre qu’on foupçonnoir même de trop 
dereconnoiflance pour ce complaifant 
médiateur. Cet adroit courrifan n’eut 
pas grande peine à réveiller dans le: 
cœur d’Antoine le défit de revoir cette.* 
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Souveraine» C’étoit un moyen de plus- 
pour obtenir ; de tous les deux , des 
faveurs de differens genres , & qu’il 
ne pouvoit efpérer que par cette voie. 

Le Triumvir, toujours léger , inconf- ‘ 
tant j & ne lâchant rien refufer à fes 
pallions , fous le prétexte d’une convo- 
cation générale des Princes tributaires 
dans fon camp , envoya Fontéius Ca-( 
pito (i) en Egypte pour annoncer à 
Cléopâtre qit’elle devoir également s’y , 
w rendre. - 

Qu’on ne s’imagine pas qu’il entrât 
la moindre délicateffe dans leurs fenti-'" 
mens réciproques ; ils en étoient inca- 
pables tous deux : le libertinage d’une 
part , l’intérêt lié à la lubricité de Tau-" 
tre , remplaçoient l’amour. Cléopâtre , 
pendant l’abfence d’Antoine, ne fecon- 
traignoit nullement; Audi peu fidelle 
que le volage Triumvir , elle ne con- ' 
lervoit pas même les moindres décen- 
ces ; c’eil pourquoi Plinè l’appelle , à 1 
jufte titre , Regina mtretrix (ia Cour- 
tifanne couronnée ), Quelques Ecri- 
vains affurent i quoique cela paroifle 
incroyable , que plufieùrs de fes amans 
ont pouflé l’extra vagance-jufdju’à payer 
de leurs têtes les faveurs d’une nuit, 

— I i f ni i ^y .r~ 

* (Oflontt. $at% V, - *. 
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par une convention exprefle, & qu’elle' 
a quelquefois joui du plaifir barbare 
d’ordonner l’exécution de femblables- 
traités, croyant tirer beaucoup de gloi- 
re de ces vidimes immolées à les char-- 
mes. 

Cléopâtre fit à Capito l’accueil le 
plus gracieux ; elle fe hâta d’ordonner " 
tout ce qu’il falloit pour fon déparr.- 
Ëlle fe reffouvenoit du fuccès de fa 
première entrevue (1) à Tharfe , en- 
Cilicie , & n’oublia rien pour rendre 
la fécondé aufli favorable. Comme elle 
connoiffioit bien aéhiellement le coeur' 
d’Antoine, il ne lui fut plus difficile de 
jpuer un perfonnage propre à remplir* 
fes vues. Son arrivée* au camp fut 
moins fomptueufe & moins brillante 
que celle aux rives du Cydnus ; mais- 
elle s’arrangea de façon à la faire fui- 
vre encore de plus de féduélions &C 
d’attachemens.v 

Antoine oublia bientôt la vertueufe 
Gôavie ; il fe livra tout entier aux fein- 
tes careffes de Cléopâtre^ & tomba 
dans tous les piégés que lui tendit cette ' 
femme dangereufe. Pour donner ühe- 
idée plus completce du pouvoir def- ; 
potique que cette Reine avoit ufurpé - 

W Vo jti lir. VIII , pagi* 314 9 c ti{. - 
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fur l’efprit du foible Triumvir, nous 
allons achever de la faire connaître. 
Malgré’ feS talens , fon efprit & la 
beauté , dont l’artifice & la rufeétoient 
la bafe , Cléopâtre étoit d’une avance 
infaûable & d’une cruauté lans exem- 
ple. Maîtreffe fouveraine d’Antoine , 
elle ne paroiffoit que fa complaiiante , 
pour le mieux traiter en efcl ave. Rien 
ne pouvoit fatisfaire fes goûts &. tes 
fantaifies : outre fes poffemons, elle 
obtint du trop facile Antoine les beaux 
pâturages de la Cilicie fuperieure ; les 
forêts de Cedres au-deffus de Sydra ; 
les mines de fer d’ Amaxia ; enfin , toute 
la Cilicie montagneufe , à l’exception 
de la Séleucie (i) J elle eut meme en- 
core l’impudence de lui demander les 
Royaumes d’Arabie & de Judee. Il fal* 
loit que cette propofition fût bien ré- 
voltante , puifqu’il en parut furpris , 
& qu’il lui dit que cela lui paromoit 
d’autant moins poflible , que ces Etats 
appartenoient à deux braves princes , 
fes amis particuliers. Elle infifta , en 
pouffant l’atrocité jufqu’à lui taire fen- 
rir , avec un fourire moqueur, que 
rien n’étoit plus facile au moyen de 
deux têres à bas. Antoine n’étoit *pas 


(I) Ville libre , (iruée fii.rU rjyiçre âe üaricadao 
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eircore barbare de fang froid ; mais il 
fe vit comme forcé , par l’afcendant 
qu’elle a voit pris fur fon cœur , de dé- 
tacher en fa faveur une branche con- 
fidérable de leurs revenus. 

Hérode céda ces bofquys renom- 
més (i) qui portent un baume pré- 
cieux dans les environs.de Jéricho; 
& Malchus lui remit les plaines de Sa- 
ba, d’où viennenfîes gommes les plus 
rares & les plus odorantes. Elle obtint 
.encore la vallée des Palmiers près de 
Damas , toute la Phénicie & la baffe 
Syrie ; mais on eut la force de lui ré- 
futer les opulentes villes de Tyr & 
de Sidon qu’elle regretta beaucoup 
*en diffimulant néanmoins fon reffen- 
îiment. 

Ce fut dans cette difpofition d’efprit. 


(i) Hérode reprit cet hoquets à ferme, dont il ren- 
dit la valeur de 4000e louit à la Reine d’Egypte: 
voilà donc un Roi mahôtier ; ce n’eft pat le feul 1 
mai» pour le* amet hodftête» , cer éuf n'en efl pa* 
devenu plus noble. Pou» bien juger de cet ordre 
d’hommes , on doit litece qja’ea dit Mérerai , tome 5, 
page 4}ade l’édir, in-4 0 . (Reg. de Henri IV. an xtfoi) 
& encore (. ibid. an. 1606 ) page 4Ï1 , &c. Os feroit 
un volume auflî gros que curieux , fi l’on fe donnoit 
la peine de raflersbler tous les traits que let Auteur» 
lesplus graves ont vainement lancés centre la maltôtt , 
qui, vraiment, eft la maladie pédiculaire des Peu- 
ples ; & l’on ne fait que trop que ce mal affreux eft 
devenu prefque incurable,. 
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& fous l’Empire d’une telle femme r 
que Marc-Antoine fongea à porter la 
guerre chez les Parthes. Phraates, aufli 
rufé que cruel , étoit inftruit de tout 
ce qui fe paffoit au camp d’Antoine. Il 
fentit bien les conféquences du féjour 
de Monefes*auprès du Triumvir. Il en- 
voya fecrétçment îe fonder fur fes fen- 
timens , & lui fît offrir toute fureté 
pour fa vie & fes biefrs , avec la pro- 
meffe de la plus grande- fortune, & 
des plus grands honneurs» Monefes fut 
ébranlé par ces proportions ; & , foit 
amour de la patrie , foit defir des gran- 
deurs , il parut porté à les accepter. Il 
y avoit cependant bien de l’impruden- 
ce à fe fier au fcélérât Phraates. An- 
toine, de fon côté , jugea plus à pro- . 
pos , ayant fu les offres faites à Mo- 
nefes , de profiter de fon retour chez 
les Parthes , en le chargeant de pré- 
fens magnifiques pour le tyran, afin 
de l’amufer par Teipoir d’un traité qui 
pourront fe conclure , & pour en ob- 
tenir, par ce moyen & d’avance ,les 
Aigles Romaines Si les prifonniers en- 
levés à la défaite de Craffus. Monefes 
reçut fes inftruâions , & partit comblé 
lui-même des bienfaits d’Antoine , qui 
cependant ne fit pas moins hâter les 
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''préparatifs de la guerre. Toute l’Afie 
étoit en mouvement ; & les nations 
au - delà même de la Baâriane & de 
l’Inde., en furent effrayées. Le Trium- 
vir avoit foixante mille hommes d’in- 
fanterie Romaine avec dix mille cava- 
liers ; ce qui formoit le double des for- 
ces d’Alexandre , quand il paffa l’Hel- 
lefpont pour détruire l’Empire des Per- 
fes. Indépendamment de les légions , 
Antoine avoit à fes ordres de nom- 
breux corps de troupes des Princes tri- 
butaires , tels que d’Archélaüs , Roi de 
-Cappadoce; d’Amintas, Roi de la Ga- 
-lacie; de.Caftor , Roi de Paphlagonie ; 
de Polemo , Roi du Pont , & de Mal- 
chus l’Arabe. De tous ces contingens,, 
il ne choifit quêdix-fept mille hommes, 
armés à la légère , pour aller à la dé- 
couverte. Artuafdes (1), Roi de la 
Grande- Arménie , fils de Tigranes , qui 
avoit été détrôné & replacé par Pom- 
pée , vint aufîi le joindre avec fept mille 
rantafîins , & feize mille hommes de 
cavalerie d’élite , accoutumés à com - 
battre à la manière desParthes, & qui 
favoient manier , aufli bien qu’eux , 
Parc & le cimeterre. 

Il doit nous paroître vraifemblable 

' 

(I) Signifie Grand Seigneur, 
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qu’avec tant de force , Antoine eût pu 
conquérir tout l’Orient. 

Ce Général, ne croyant pas cette 
guerre aufli importante qu’elle l*étoit , 
venoit de renvoyer Cléopâtre en Egy- 
pte , fous une elcorte brillante & nom- 
breufe , avec promeffe de la rejoindre 
bientôt. Il iè mit enfin à la tête de fon 
armée formidable , & fit d’abord trem- 
bler le tyran Phraates , dont l’empire 
s’étendoit au travers du continent, de- 
puis la mer Cafpienne jufqu’à la mer 
Rouge , comprenant dix-huit Royau- 
mes ; c’eft ainfi qu’il affeâoit de nom- 
mer fes différentes fatrapies ou gott- 
vernemens , pour prendre le titre or- 
gueilleux de Roi des Rois. Ces pro- 
vinces étoient habitée» par un peuple 
guerrier , fur- tout du côté du Nord, 
& fburniffoient une cavalerie redou- 
table pour la défenfe de leurs frontiè- 
res. L’approche du Triumvir , & fans 
doute auffv le fort de Pacorus , de Ba- 
aapharnes , & fur-tout l’énormité de 
fes crimes , jetterent Phraates dans le 
défefpoir ; mais fes craintes étoient 
malheureufement peu fondées. Le mo- 
teur de ce grand corps , Antoine , éner- 
vé par le plaifir , occupé tout entier de 
l’image de fa Maîtreffe , parut oublier 
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les é'émens de l’art militaire , où il s’é- 
toit acquis une réputation éclatante , & 
perdit tout-à-fait la tête. Les premiè- 
res opérations furent mal dirigées ; la 
précipitation acheva d’y mettre le dé- 
sordre ; & -pour comble de fottifes , 
Antoine excédé du foin des affaires , 
rconfia à un traître les difpofitions de la 
campagne. Il fe repofa fur Artuafdes, 
qui , dans le fond du cœur , haïffoit les 
Romains : ce Prince en effet fuppor- 
toit impatiemment leur joug, & cher- 
choit l’occafion de le fecouer , les re- 
gardant Comme un obflacle à fa gran- 
deur , &C au même defpotifme que les 
Rois de la Parthie. Il defiroit d’ailleurs 
étendre fes Etats aufît loin que Mithri- 
dates fon aïeul , depuis le Pont jufques 
aux Ifles de la Grece. Mais ne voulant 
ni laiffer entrevoir fes vues , ni fe join- 
dre aux ennemis de Rome , il prit le 
parti de faire fa cour au Triumvir, 
•dans le deffein de faifir la première 
circonftançe de le facrifîer avec fes 
troupe^ la fureur des Parthes. 

Le rendez-vous de l’armée Romai- 
ne étoit dans l’Arabie fupérieure aux 
rives du Phrath , pour le paffer & mar- 
cher en avant. Les Parthes , qui avoient 
certainement des intelligences dans 
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cette armée , foit par Monefes , ou par 
A-rtuafdes , en firent garder tous les 
paffages , de façon qu’à leur arrivée 
les Romains les trouvèrent fermés & 
fi bien défendus qu’ils ne purent les 
forcer. Le Roi d’Arménie, en qui An- 
toine s’étoit confié » lui offrit alors de 
conduire l’armée au travers de fan 
Royaume, où elle pourroit fe rafraî- 
chir, 6c gagner enfuite les frontières 
de la Médie. On fuivit ce traître qui fit 
•faire aux troupes tant de marches for- 
cées , par des déferts, des montagnes 
•& des chemins pénibles & détournés, 
en triplant là route depuis le Phrath 
jufqu’au pas de Zeugma (i) , qu’il les 
fatigua au point d’être hors d’état 
-de rien entreprendre. 

Domitius Enobarbus , Munatius 
Plan eu S, Canidius Gallus , Titius le 
Tréforier , Quintus Dellius , furent 
d’avis, voyant les troupes fi haraffées, 
de paffer Thiver en Arménie pour leur 
donner du relâche , car l’été étoit déjà 
fort avancé , & de renrrer ai^rintems 
de meilleure heure en campagne , avant 
cjue la cavalerie Parthienne pût fe met- 
tre en mouvement. Ce projet falutaire 

(i) Ou Zeiema. Strab. lié, IV. Gué 4e l’Eupbiaie. 
Vojrt* l«v. IX , page a;o. 
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ne s’accordoit point avec les idées 
d’Antoine ; il laiffa Oppius Statianus , 
fon Chef d’artillerie , avec dix mille 
hommes, pour garder les machines; 
& fe mettant à la tête de toute fa ca- 
valerie 6c de la fleur de fes légions, il 
vole par les plaines d’Atropatene , fai- 
sant mine de vouloir fouler aux pieds 
tout ce qui eut oie lui réfifter. 

Les Parthes, unis aux Medes ( 1 ), 
eurent la prudence 6c Padreffe d’éviter 
le combat. Leur deflein étoitde harce- 
ler les Romains , & de les ëpuifer de 
fatigues , en les forçant de faire des 
campeniens fréquens 6z incommodes 
dans les fables brCilans de leurs déferrs. 
Antoine parvint cependant à! la forte- 
reire de Praafpa , où le Roi Mede avoit 

-Cl) Lorfque l’Empire Jet l’erfei fut démembré, & 
apres la mort d’Alexandre , l’ambition engagea fes 
Généraux dar* les gue res fanglante* qui les cm- 
pitherenro’e veiller fur le* prof aces éloignée*. Les 
recrues qu’Is ti.oient de la Grece, n.’étoient pas afleae 
nombreuses pour contenir lout l’Orient. Ce fut alors 
que les Parthes devinrent puidàfls , iSc qu’Atropare 
Satrape PeUan,& Gouverneur de Métlie, pritle titre de 
Roi , 5c s’allia tancôtavec celui de* Parthe* , & can- 
tal avec ceux d’Arménie 8c de Syrie ; il parvint même 
jusqu’à pouvoir le ver cinquante mille hommes. Mai* , 
comme fes voiftr* étoient j>ln$ forts que.lui , la poli- 
tique {didienne confiftoitd “unit avec l^ûnpour faire 
la.güei£e i l’autre. ; & an tertu. dont il eft queüion , le 
Rp/.4e Médie étoi; brouillé avçc celui -d’Arménie . 
& aide auX EattK?** * ' «TT.' *• “ * 1 ” 

Tome II. S 
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envoyé fon ferrâil &c Tes tréi'ors. Il 
s’obftina à vouloir prendre cette ville; 
mais ayant laiffé en arriéré les machi- 
nes de guerre pour battre les murs , il 
entreprit d’élever une terraffe à la hau- 
teur des remparts , & affez grande pour 
contenir une légion formée fur trois 
rangs. Pendant ces travaux , les Par- 
thes 6c les Medes attaquèrent , à t’im- 
provifte , le corps qu’il avoit laiffé aux 
ordres d’Oppius. Artuafdes , egalement 
à portée d’Antoine 6f. d’Oppius , loin 
de fecourir celui-ci, ne le fit pas même 
avertir de l’approche des ennemis; en 
forte que fe trouvant furpris & enve- 
loppé par un gros corps de cavalerie, 
fes dix mille hommes furent tailées 
en pièces. Oppius périt lui-même avec 
eux; car on ne fit quartier à perfonne. 
Polémo, Roi de Pont fut feul fait pri- 
fonnier parles Medes , dans l’efpérance 
fondée d’en avoir une groffe rançon. 
Trois cents chariots , chargés de ma- 
chines , furent réduits en cendres , ainfi 
que le fameux Bélier de quatre vingts 
pieds de long. Après cet exploit , ce 
corps de cavalerie alla rejoindre la 
grande armée de Phraates. 

Telle étoitla fituation des Romains. 
Les travaux du fiege de Praafpa s’a van- 
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soient peu , & l’on touchoit à la fine 
Septembre 

Le politique Phraates, dans la crainte 
que fa cavalerie ne fe dilpersât à la 
fonte des neiges, lui ordonna de laiffer 
librement les Romains aller au fourage. 
.11 vantoit en même tems leur bravou- 
re , en affe&ant de répéter très-fouvent 
qu’il ne concevoit pas pourquoi ils 
s’acharnoient à lui faire la guerre , à 
lui principalement qui les avoit en fi 
.haute eftime -, & qui refpeôoit &ad- 
miroit fincérement leur Général. Ces 
difcours furent rapportés au Triumvir, 
qui les crut de bonne foi. Il réfolut , 
voyant qu’il manquoit de tout , ôé que 
le fiege traînoit en longueur, d’en- 
voyer porter des paroles de paix à 
Phraates. Ce tyran reçut les députés 
d’Antoine fur un trône d’or , & armé 
d’un arc. Ils lui promirent de lever le 
fiege , pourvu qu’il leur remît les En- 
seignes Romaines & les prifonniers 
qu’il gardoit depuis la défaite de Craf- 
fus. Le Roi Parthe leur reprocha fiè- 
rement leur ambition & leur avarice, 
& refufa avec hauteur ce qu’on lui de- 
mandoit , en ajoutant que tout ce qu’il 
*pouvoit faire , s’ils vouloient s’en re- 
tourner, étok de leur fournir des fub- 
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fiftances en payant , & de pas les in- 
quiéter dans leur retraite. Antoine fur 
contraint de recevoir la loi , & décam- 
pa avec beaucoup de précipitation. 
Les deux premières journées , l’armée 
Romaine marcha fort tranquillement^ 
mais à la pointe du troifieme jour , elle 
Le vit harcelée par une nombre ufe ca- 
valerie. Le perfide Artuafdes avoir re- 
pris le chemin de fes Etats ; fa déft&ion 
îaifla Antoine dans la plus grande per- 
plexité. 11 fetrouvoitau milieu des dér 
ierts d'Atropatene a oh les légions eu?- 
•rent à foutenir , nuit & jour , les atta- 
ques continuelles des Parthes, qui fe 
trouvoienî fur tous leurs pafiages , & 
leur tuoient fans ceffe beaucoup de 
monde à coups de flèches. Cette cava- 
lerie légère avoir tout l’avantage dans 
Lon propre pays; elle fiafoit volte- 
face quand les Romains paroiffoient 
vouloir luiréfifter , & revenoit fondre 
précipitamment fur eux aufli-tôt qu'ils 
fe remettoient en marche : pour comr 
Lie de maux, cette armée manquoit 
de vivres ; le pain d’orge s’y vendoit 
le poids d'argent ; elle eût vraifembla- 
blement péri de mifere , fans un Tar r 
care d’Usbeck , qui , connoiflant bien 
le pays, fe chargea de la conduire juf- 
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qu’à l'Araxes, par les montagnes de 
leur droite , où’elle trouva des villages 
& de l’eau , & fur lesquelles elle fut 
moins expofée aux attaques de la ca- 
valerie. Mais elle fut affligée d'un mal» 
bien extraordinaire / & que ce brave 
guide ne put prévoir :-comme les trou- 
pes étoient obligées de fe nourrir de 
toutes fo-rtes d’herbages /beaucoup de 
foldats mangèrent d’une racine qui les 
rendit frénétiques , comme infen- 
fés. Ils perdoient d’abord la mémoire ^ 
en s'attachant enfuite à rouler de grof- 
fes pierres & finiffoient par le vo- 
miffement & la mort; Antoine , frappé- 
de cette calamité inouie , s’écria dans 
fon affli&ion : « Oh i les dix mille les' 
dix mille (1) ! » Ce fut dans cette trifte- 
fituation que cette armée fit cent trente- 1 
lieues dans vingt- un jours. Les Parthes,-» 
ne pouvant plus fi aifément inquiéter 
les Romains , qui avoienteu la pruden-' 
ce de fe jetter dans les montagnes, fei-' 

0)11 fe rappelloit la mémorable retraite des dix' 
mille par l’immortel Xênophbn. Cette célébré action 
p>ouve ce que peuvent la vctru & l’amour de la liberté. ■' 
En effet , dix mil.'e'Grecs font pourluivis par troit 
cents mille hommes , depuis le milieu de 1 Empire des" 
Eerfes jufqucs fur le livage de la met, & y arrivent' 1 
prefque fans perte ; mais ils étoient mènes par un ' 
Guerrier philofophe , qui joignoit la théorie Â la" 
pratique, & dont K » vertus égaloient les talent. 

S iij 
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gnirent de le retirer chez eux , en ré— 
pnndant des difcours les plus flatteur» 
fur la confiance des légions , & fur 
leur difcipline ^ enforte qu’Antoine le» 
croyant partis , alioit reprendre la plai- 
ne dont la route étoit moins pénible* 
Ma s Monefes , par reconnoiffance , le 
fit avertir fous main du nouveau pié- 
gé qu’on iui tendoit , & qu’il étoit per- 
du , s’il quittoitles hauteurs; en effet ,, 
il efi à préfumer qu’il eût fubi le fort 
de Craffus. 

La difette , dans une armée , y intro- 
duit bientôt l’indifcipline , fur - tout 
quand elle efi conduite par un tel chef. 
Les troupes , ne trouvant pas à marau- 
der, s’eatre-piüoient 'fans honte. An- 
toine , au milieu de la nuit , entendit 
un cri perçant, & crut fon camp fur- 
pris. Le brait-, s’approchant , lui pa- 
rut fortir de fes équipages : on vient, 
lui annoncer qu’on croit que tout efir> 
fans re Source. Le Triumvir appelle 
Riramnus , l’tm de fes affranchis , luL 
fait jurer qu’il lui coupera la tête aufli- 
fi- tôt qu’il le lui ordonnera ,.pour 
d’être pas pris vif , ni infnhé, étant re- 
oonnu , comme avoit été Craffus ; fes~ 
principaux officiers l’entouroient-dans 
un morne filence , & le guide fidele 
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les affuroit qu’on n’étoit pas loin d’une' 
l'iviere ; mais enfin quelques Tribuns 
arrivèrent & difliperent tôtïte inquié- 
tude , en les inftruifanr qüé c’étoit une 
bande de foldats Romains qui avoient 
égorgé leurs camarades, & pillé la vaif- 
felle d’argent d’Antoine pour la parta-i 
ger entr’euX. 

Ce forfait, fur - tout au/fi près de 
l’ennemi, étoitfans exemple dans les 
troupes de la République ; mais c’é- 
toit la faite dii mépris des'loix , & de 
fa corruption des chefs. 

Antoine ne ramena de dette expédi- 
tion mal concertée, plus mal exécu-' 
tée encore, que les' deux tiers de t es 
troupes. Après avoir enfin rèpaffé TA-' 
raxes (1), il fit la revue des légions f « 

( 1 ) Plutarque , «Uns là *£e "d'Antoine , ne donne 
Sju’un abrégé des événement de cette guêtre : on r©« 
grette la perte du‘ Journal qtie Deliius en avoit fait i 
ain£ que les Mémoireide Sttibon ûir et payé. On /aie 
que Plutarque a tiré dé ces Ecrivains le peu qu’il dit de ' 
* cttc expédition , te Appien n’a fait que transcrire ce 
eernier.^Strabon nous parle d’une ville de <Gaza , icaa 
pitaJe d Atropatene , k Située dans 'une plaine , près 
fune fortcrc fie nommée \fera ? bitie fur le Sommer 
«un rocher , où le'Roide Médie cenoiclâ famille Bc 
fcs trefoui; il dit auffi qu’Amoine fut contraint d’en 
* ver .k. ** e 8 e » & eu* plus de cent lieues â faire’ 

pour joindre l’Araxes qui Sépare l’Arménie d’avec l’A- 
«opatene. Mais Plutarque & Appien ne font aucune' 
mention de VFera, k affinent qu’Antoine affiégea' 
Piaa/pa oh Pbraiu , où la Famille Royale s’itoit r iv 

S iv 
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& trouva qu’il avoit perdu vingt mille 
fantafîins & quatre mille hommes de 

fermée avec lcr ttélois. Cette diveriité de noms , 

S armi ces auteurs, a empêche le Doûeur Blackwell 
e s’étendre fur cette expédition , dont il a cru ne de-» 
yoir (tonner qu'une idée générale. Il obfcrve a cette 
occalion , que le* memes caufes qui empccherenc 
alors le* Romains de faire cette conquête, ont pro- 
duit 'e* mêmes effets depuis quatre ou cinq cents ans , 
à l’égard des tentatives des armées Ottomanes fur le 
même pays [ Ja Perfc moderne ]. En effet, die - il , 
les Turcs fe trouvent cpuiles de fatigues & de mala- 
dies en traverfant les valles déferts qui les lèparent de* 
fertiles provinces de la Perfe : &r lorfqu ils ont vaincu 
ces obtlades , ils trouvent àcombatrre une armée fraî- 
che 8c fupétieure en cavalerie , qui , les harcelant 
fans ccffe , en évitant une affaire decifive , les force 
enfin à fonger à la retraite à l’approche de 1 hiver. 

Le DoUeur Blackwell a poulie plus loin fes réfle- 
xions; licite l’Empereur Julien, Prince.de beaucoup 
de génie, qui femble réfoudre la que!) ion pourquoi 
Craffus & Antoine échouèrent où Agélilas, Xéno- 
phon, Alexandre & Ventidius forment victorieux». 
Cet Auteur Roi introduit Ccfar demandant la prefe- 
xence fur tous les Généraux Romains , & même fuc 

Alexandre, tournant en ridicule les conquêtes de ce- 

Prince furlesPerfes efféminés ; à quoi il fai 1 r.-pondre 
Je Roi Macédonien par cette queltion : « Pourquoi 
» vous autres Romains , n’avez vous pas fubjugué une 
» feule province i la droite du Tygre, dans une 
=® guerre de trois cents ans , puifqu’il vous femble 
a» que la conquête de la Perfe croit li facile à faire » î 
G’ttoit , fans doute , lui fait-il ajouter , les flèches de* 
Perfans qui vous éloignoient de leurs frontières, Sc 
vous pouvez en demander des nouvelles. a votre ami 
Marc- Antoine... Julien ectivoit ceci pendant qu'il pré- 
miditoit fon expédition contre des Perles, où il perdit 
la vie après avoir remporté une grande victoire. Le 
Docteur Blackwell croit, avec raifon , que les differens- 
•fuccès de ces Généraux, viennent de leurs diverfes 
façons de combattre. Dans les batailles du Grarique, 
de Gangamcla , d’Iffus , &c. fous Alexandre f $c dans 
-■ .m - •• • 
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cavalerie , dont la moitié mourut de 
maladie & de faim, & l'autre par les 
flèches des Parthes. 

- Ces circonftances fâcheufes lui firent 
diflimuler fes fentimens fur la rrahifon 
d’Artuafdes , qu’il n’étoit pas en état 
de punir j d’ailleurs fa paflion extra- 
vagante étouffa celle de fa vengeance 
elle le mit tellement hors de lui-même , - 
qu’elle lui fit perdre encore huit mille ' 
hommes qu’il abandonna pour voler 
vers Cléopâtre , &c qui périrent de 
froid & de mifere dans les montagnes * 
d’Arménie. Il força fa marche avec une 
très-petite fuite , au travers des neiges , * 
& courut au rendez-vous en Phénicie , • 
au port du Village - Blanc , entre Bé- * 
ryte & Sidon. Il y arriva le premier i • 


celle au pas de la Cilicie , 5 c près d’Alep, fous Ven- 
tidius , les Verfes voulurent tenir ferme , à: fe 
battre l’épée'à la main contre leurs ennemis qui leur 
étoient fupérieurs dans cette maniéré de combattre , 
& dans leur armure , amft que dans la difcipline. Maie 
fi les Perfans les euflent fait harceler fans cefle par 
leur cavalerie légère , en évitant toujours une aâion 
réglée, & inquiété leurs 1 convois dans ces plaines dé- 
fertes & incultes, il "eft prefqoe certain 'qu’Alexandre 
8c Ventidius euflent échoué comme Craffus & Antoi- 
ne. Ce fut a lierre des Perfes \ 8c ‘leur inexpérience 1 , 

‘ qui les engagèrent à ptéfeûter leur front aux Ph<> ia«- 
■ges Grecques , contte lefquelles i|s vinrent fe biiiér» 
C’e.f ainlî que la défaite de Craflus âc de Saxa encou- 
ragea Pacbrûs â fe heuntt contre les légions R ornai nés 
qui le détruilirent par leur union & leur choc , que •’ 
l’art feul peut rendre redoutable. Si * 


\ 
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^impatience de revoir fa maîtrefle étoit 
fi vive , qu’il nepouvoit ni penfer aux' 
affaires , . ni relier un moment en pla- 
ce ; il fe levoit à chaque inftant delà» 
table , qui pouvoit feule le confoler un 
peu , pour monter au haut de la mai- - 
fon d’où il voyoit la mer , afin de dé- 
couvrir la flotte d’Egypte. Enfin , les • 
vai fléaux defués parurent avec leur im- 
pudique Reine, qui apportoit en pré- 
fens ou en tributs deshabillemens & de 
Targent pour les troupes ; au moins 
tout fut-il diflribué en fon nom : elle 
ramena enfuite le Triumvir Alexan- 
drie pour y pafler le refte de l’hiver. 

Oâavien & toute l’Italie étoient 
exaélement informés des événemens»- 
Qu’on juge de l’effet que durent pro- 
duire à Rome les manœuvres d’Antoi-- 
ne, & .fon indigne fojbleflfe pour la 

{ dus impudente des femmes. Outré de 
'affront qu’on faifoitàfa fœur, Oûa- 
vien formoit déjà des projets de ven- 
geance. Uféntoit qu’il n’étoit plus pof- 
fible de vivre avec un tel collègue ; 
mais il n’étoit pas terns encore de rom- 
pre avec lui ; c’eft pourquoi il diflimu- 
la, 8c ordonna qu’on rendît publique- 
mentdesaftions de grâces aux Dieux ;» 
pour la viéloire remportée fur le$Par*~ 
tbies par Antoine*;. 
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Après la mort de Sextus Pompée , 
Oôavien fe vit enfin maître de la Si*, 
cile ; la guerre avoit traîné en longueur,' 
& il avoit efTuyé fur mer des revers' 
fâcheux (i). Mais depuis cette impor- 
tante poffefîîon , il protefta formelle- 
tnent qu’il ne fongeroit déformais qu’^ 
.rétablir le bon ordre dans le gouverr 
nement , & à rendre le peuple heureux. * 
Les villes de l’Italie le reçurent à foa ’ 
retour avec les plus grands honneurs. 
-Elles le confacrerent parmi leurs gé- ‘ 
nies tutélaires, en le forçant , pour ' 
ainfi dire , à le devenir 'par reçonnoif- ’ 
fance. Il ne voulut pas, du triomphe ^ 
parce que Pompée avo.it -été eu o yen 
.Komain. Il fe contenta Refaire frapper 
des médailles qui repréfentojerçtJ§Éun 
côté, le bulle deUiane ? Prpre#rmede * 
.Syracufe; & de l’autre, fon Temple , * 
ou il «y avoit un trophée avec une an- 
çre & un gouvernail. Qn lrfpit au coii- * 
|0ur, lmp. Cefar ; & dans l^exergue, tria ' 
prura (z) ; allufionà la forme triangg-- 
f aire de la Sicile. O n voyoit fur d’au- 

(I) il nr dtfendre , (oit politique, foie >!aifante- 
-ne , de porter l’image ,4e Neptune dans, la loiemipté 

.des grands Jeux , pour marquer fon niécontentemeni 

a cette prétendue Divinité , 4e ce qu’elle ne lui aybit 
fis rendu la mer favorablç. - 
• Xkùs jambe». * 

S>vf 
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très médailles , frappées à cette même 
occalion , les trois jambft avec des épis 
de bled , pour exprimer la fertilité de 
cette Ifle , qu’on nommoit le Grenier de 
Rome. Indépendamment de ces mo- 
numens des fuccès d’O&avien , nous 
avons d’autres preuves desimpreflions 
profondes que firent fur fon cœur 6c 
ion efprit , dans cette guerre , fes pé- - 
rils, fes défaftres & la vidoire.il avoit 
vu Pompée maître abfolu de la mer, 
Lépidus à la tête de cent mille hom- 
mes. Il avoit vu ces deux favoris de la 
fortune tombés en peu de jours du faîte 
de la grandeur (i). Pompée fuyant de- 
vant une armée ennemie , & Lépidus 
fa lauvant de fes propres troupes. Il 
vfnoit lui-même de courir de grands 
dangers à l’éruption fameufe du Mont- 
Etna , qu’il avoit été forcé de paffer 
an travers d’une pluie de feu , & dans le 
moment d’un horrible tremblement de 
terre , fans autre abri que celui d’un 
bouclier Gaulois. Ces événemens di- - 
vers & précipités avoient laifle des 
traces fi. forces dans fon imagination , 
qu’à fon premier moment de loifir , il < 
en fit un poëme, intitulé la Sicile. Cet 
ouvrage , .qui eîitpu nous donner une - 

U) i<3»eq 
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idée jufte de fes talens 6c defon efprit 
• ^heureuf'ernent point parvenu 
julqu’à nous , non plus que ceux qu’il- 
a tairs depuis , &c que nous regrettons, 
également (i). 

Après cette viôoire , les fêtes con- 
tinuèrent à la cour d’O&avien , & les 
perlonnages les plus diftingués repri- 
rent la culture des belles-lettres. Mais, 
pour etre en état de juger du goût de 
ce fiecle , & pour bien connoître le 
^ es difFérçns Auteurs qui en 
faifoient l’ornement , nous remonte- 
rons , dans le Livre qui fuit , jufqu’à 
la fource de la littérature Romaine. 


' •* *• . t 

LIVRE ONZIEME. 

• « <*.!*'»* ■ ; 

DifgreJJion furies mœurs antiques • 
des Romains, Etymologie de 
quelques- uns de leurs noms il- - 
lujlres . Etat de leur littérature - 
- j ufqu à Horace, - 

Ï^ENDÀNT les cinq premiers fieclés ; 
' c la fondation de Rome , les citoyens • 

kiliv V ° yeZ rintr9duÛi ° a aU v<«. page 1 1 / •„ 
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partageoient leur tems entre i’agricul- 
ture 6c les armes. La fobriete 6c les 
travaux de la vie rurale formoient une 
jeunette robufte 6c capable de por- 
ter la fatigue de la guerre. Le foldar , 
en revenant d’une expédition, re- 
voyoit fes foyers avec plaifir , 6c culti- 
voit à fon tour fon champ avec delices. 

Les Romains , par la terme de leur 
conftitution primitive , travailloient 
alternativement à fe nourrir ôc a te 
défendre. Leur vie , toute adive , les 
rendoit un peuple dur 6c groffier à 
nos yeux ( 1 ). Us n’avoient aucune de 
ces connoiflances dont les nations ci- 
vilifées fe vantent avec tant d emphate, 

& qui les ont énervées & anéanties. Ils 
ne poffédoient pour toutes fciences , 
que quelques principes generaux , ou 
quelques fimples préceptes du labou- 
rac’e & de la ditcipline militaire. Us 
s’occupoient moins de la théorie que* 
de la pratique de ces arts , les deux 
plus nobles d’un état , fur-tout naît- 

... p Tu'.'m'ui Menu fut le pwànier qui amena un ' 

• V J ' de sici i e vers l’an de Home 45°- Scipion fc 

ufe ent de même : mais ceue mode n «oit pas 

««octale r & s-’ed « q“ e 1’®* voit P ar 5“ i 

intonS^ Caw..« Cmius incongru xapUlu.»^ W&. 

ati*, 
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font , & qui ont un rapport fi intime' 
entre eux. On aime à défendre le tra- 
vail de fes mains , parce que c’eft le* 
foui moyen d’en jouir : les périls du 5 
dehors , les befoins du dedans ne leur 
laiffoient aucun loifir pour fo livrer 
à des fpéculations curieufes. Tout ci- 
toyen étoit donc alors foldat &c culti- 
vateur. Les plus illuflres familles de 
Rome fe font même fait honneur de 
l’étymologie de leurs noms* qui, la; 
plupart défignent quelques produc- 
tions des champs. Celui de Fabius doit : 
Ion origine à la fève ( faba ) j ceux de ' 
Lentullus & de Cicéron viennent de 
lenticula ( lentille ) , &c de cicer ( pois- * 
chiche ) que leurs ancêtres excellaient 
à< cultiver. Il en eff de' même de plu- 
sieurs autres auffi connus ^ & qu’il eff 
inutile de rapporter ici. Là noble fa- 
mille Junienne ne prit le nom de Bu- 
biilcus {bouvier} , que par le goût & le 
fuccès d’un de leurs aïeux , à élever de 
nombreux troupeaux de bœufs. . . 

Quelques - unes des cérémonies de 
leur religion marquoient encore lafim- 
plicité des mœurs de ces teins. Rien 
n était plus facré. parmi eux' que de * 
manger enfomble du même bled offert : 
aux autels, La farine délayée dans de 
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l’eau avec un peu de lel , étoit un des 
fâcrifices les plus purs; & dans les cé- 
rémonies de leurs mariages , on por- 
tôit folemnelîement un gâteau devant 
l’époufée (1), L’agriculture étoit fi re- 
commandable, que le plus grand élo- 
ge cju’ôn pût alors faire d'un citoyen , 
étoit de le qualifier de bon laboureur : 
Aufil le cultivateur d’un champ négligé 
étoit-il puni par le Cenfeur public , &£ 
il étoit déshonoré à jamais (i) , fi , fans 
une caufe légitime , il quittoit fonétat 
pour en prendre dans la ville un autre 
moins fatiguant, à caufe de la note 
d’infamie que tous les pareffeux encou- 
roient. Quelques refferrés que fuffent 
leurs champs, ils fuffifoient à leur nour- 
riture , fans avoir befoin alors de faire 

( i ) Ccnfarreatio : <P<epptu>ca apud Dionyj. Ha- 
licfrn. Cette coutume , ou du moins qrelque chofe 
d’approchant, fubftftc encore dtrnos jours dans diffè- 
re ns pays. 

( 1 ) L’honneur prir !e nomd’Adorea d’une mefure 
de bled , qui étoit la plus belle téconipenfe attachée’i ■* 
la bravoure. 

Quid debeas , ô Rama, Nercnibut , 

Ttftis Metaurum flumtn , 6* Afirubal 
Dtri&us , (sf pulchtrfugatis 
Ille dits latio tenibris , 

Qui primas aima r\fit Adores. ' 

Horat. lib. IV;V 
Ode '4, retf.' / y 8c feq/ 
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venir des grains de l’étranger; & mê- 
me après que Marcius Curius eut 
augmenté leur territoire * il déclara 
dans un difcours public, que quicon- 

3 ue ne pouvoir y avec une famille or- 
dinaire, fe contenter d’un terrein, en 
le fuppofant même médiocre en bon- . 
té, d’environ onze ou douze cents per- 
ches de notre mefure ,. étoit un mem- 
bre pernicieux à l’Etat- 

Pline demande, à cette occafion, 
quelle pouvoir être la caufe d’une fi 
grande fertilité ? C’eft que , dit-il , les 
terres étoient cultivées par les mains 
des Magiftrats & des Généraux (1). Il 
femhloir , continue-t-il que le loi fe 
jilaifoit à être remué par une charrue 
couverte de lauriers-, & par un labou- 
reur décoré du triomphe. Mais la vé- 
ritable raifon de cette fécondité , eft 
que ces grands hommes s’appliquoient 
al’agriculture avec autant de foin qu’ils 
en prenoient dans la conduite, des af- 
faires , & des armées. Ils enfemen- 
çoient leurs champs avec la même pru- 
dence qu’ils employ oient pour mar- 
quer un camp avantageux à leurs trou- 

(i) Qu’on fe rappelle , pour concilier leurs diffe- 
rens travaux, qu'ils ne s’y adonuoiem qu’alterna-- 
timnent. 
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pes. Tout ce qui fe fait fous l’œil d’un 
maître attentif profpere toujours. At- 
rilius Serranus (i) femoit fou champ , 
lorfqir’on vint lui annoncer fon éléva- 
tion aux fuprêmes honneurs. Lucius' 
Quintius CincinnatUS 1 a voit été préci- 
féinent dans le même cas ; il étoit mê- 
me prefque nud & couvert de pouf- 
fiere quand l’Huiflier public vint te! 
trouver r car il lui dit:‘« Couvrez vo-" 
h tre corps pour entendre le décret du 
» Sénat & du Peuple, qui vous ont créé' 
»Diftateur ». 

Ecoutons quelques-unes de leurs 
maximes , qui , toutes triviales qu’elle^ 
paroiffent renferment un fens droit, 
& nous peindrons mieux leurs mœurs 
que toute autre’ defcriptiam « Tout 
h cultivateur qui acheté ce que fafer- 

* me peut produire , perd le double du 

# profit qu’il auroit pu retirer de la 

>» vente de cette même produôion. Le 
» pas du maître eft le meilleur engrais 
>* (z).,„ Son champ profite autant de 
» l’afpeft de fon vifàge qu’il fe dégra- 
» de à la vue de' fon dos.... Il a tort de 
»faire le jour ce qu’il auroit pu faire 
. [r1 - ■ ■ ■ - f • ’ 1 1 1 

(i) piirrojut poteatem 

Pabricium; tcltefulco. Serrant t - 

(** Optimafitrcoratio , grejfus Dominé 
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w lanuit, 8c il en a un plus grand en- 
» core de travailler à la mailon , lorf- 
» qu’il doit être aux champs : le che- 
» min de la ville eft pour un laboureur 
» celui de l’hôpital 9 8c s’il y va dans 
» un char ,.c’eft pour courir plus vite 
»» à fa perte. Chaque heure qu’il paffe 
» dans la cité eff un jour perdu pour 
» fa terre ; la vue feule du potager 8c 
» de la baffe-cour marque le degré d’ef- 
» time que l’on doit avoir pour la mai- 
» treffe de la mailon , 8cc. » 

Une vie conftamment laborieufe, & 
telle que, félon ces maximes, ëtoit 
celle des anciens Romaine, eft aufli in- 
compatible avec î’ëtuc!e& la littérature 
qu’avec le luxe 8c la pareffe. Lors mê- 
me que leurs travaux & leur courage 
eurent enfin amené chez eux- Ilabon- 
dance 8c quelques momens de tran- 
quillité, ils fe contentoientd’employer 
leurs loifirs à mieux connoître leurs 
propres loix, 8c à les inculquer à leurs 
enfans. 

La porte d’un noble Romain , ha- 
bitant de la ville, étoit ouverte dès 
fix heures du matin. Il donnoit audien- 
ce à fesciiens jufqu’à neuf, & les diri- 
geoit dans la conduite des affaires ; il 
•grenoit enfuite fit robe de Sénateur 
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pour defcendre au forum où fes pro- 
tégés l’accompagnoient. Il y veilloif 
à leurs intérêts comme aux liens pro- 
pres, leur fournifloit des moyens de! 
défenfe dans leurs caules , & ’plaçoit 
leur argent avec fureté, &c. (i). 

Entièrement appliqués à l’adminif- 
tration de la chofe publique , au bon- 
heur de leur cliens , à ta culture dè 
leurs terres , aux travaux de l’armée, 
ces premiers Romains ne pouvoient 
encore avoir aucune teinture des bel- 
les - lettres, qui fleuriffoient dans la 
Grece , où couroit déjà ce proverbe , 
qu’un Romain lavant étoit une efpecô 
de prodiges 

La feulé éteincelle de littérature qui 
exiftoit chez eux , fe trouvoit renfer- 
mée dans les livres des loix pontifica- 
les, mais fi enveloppée dè fuperftitions 
& d’une philofophie myftique fi ab- 
furde , tranfmife de fiecle en fiecle de- 
puis Numa , qu’il n’étoit guere polfi- 
ble à ce peuple ,Éans des fecours étran- 

(i) Romtt dulce diùfuic 6* fol'cmnc reclufa 

Manz domo , vigilarz ; clienti promerr. jura ; 

C autos nominibus certis expendere nummos. 
Majores audire , minori dicere , Oc. 

tJOKAT. Jib, II , epilt, I , yerf. lui 
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gers , de fortir de cetre groffiere igno- 
rance qu’on leur reprochoiî alors. 

Tite-Live, à l’occafion de ces ou- 
vrages deNuma , rapporte que des ou» 
vriers creufant la terre au pied du mont 
laniculum ( 1) , dans un terrein appar- 
iant à Lucius Petilius, Secrétaire de 
Quintus Petilius , Préteur de Rome , 
trouvèrent deux pierres fépulchrales 
de 8 pieds de longueur fur 4 de largeur, 
fur chacune desquelles il y avoit une 
infcription Grecque &c Latine, quiinr 
diquoit que fous l’une de ces pierres > 
repofoit le corps de Numa Pompilius , 
fils de Pomponius , Roi des Romains, 
& que fous l’autre les écrits étoient 
dépotés. Lucius fît lever ces pierres (2) 
en préfence de quelques amis , & ne 
trouva abfolument rien dans celle qui 
devoit renfermer le corps du Roi ; mais 
il tira de l’autre deux gros rouleau* 
très - bien confervés, & qui conte- 
noiept .chacun fept livres suffi frais 
que s’ils euffent été récemment copiés. 
Les fept premiers offroient un recueil 
des loix pontificales en Latin; & les 
fept autres préfentoient en langue 

(1) Aujourd’hui Montorio fur Mt rive droite du Tibre,' 
(1) L’an de Rome 575 , fous ie Confu'at de V. 
Cornélius Céthégus, & de M. Babius Tamphilus, 

" < 0». «L 'lu » ‘ » 
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Préteur . décréta que l’offre feule de 
ion ferment fuffifoit , & que ce rou- 
leau feroit livré aux flammes , en dé- 
dommageant néanmoins le propriétai- 
re par une fomme que les Tribuns fîxe- 
roient. Lucius refufa l’argent , & ces 
manufcrits (i) furent brûlés par la 
main des Prêtres ( 2 ) , dans 1 ç forum * 
à la première grande affemblée du 
peuple. 

Vingt ans après cette aventure, la 
jnême averfion pour les belles - lettres 
& la philofophie fubfiftoit encore par- 
mi les Romains. Le Sénat décréta , fur 
un avis du Préteur Marcus Pomponius, 
« qu’ayant appris que certaines per- 
» fonnes qui fe.difoient Philofophes, 
» Orateurs , fe répandoient dans la 
» ville , où leur féjour pouvoit nuire 

(I) Ils étoi&nt formés d’une plante d’Egypte , nom- 
méc papyrus , d’où dérive le mot p ipier ; ils avoient 
été enduits avec de l’huile de cedre , ce qui les avoir 
ptéfervés de toute corttip4<W> pendant l’efpace de plu* 
de cinq cents ans.. 

( 1 ) Dans tous les Gectes , & dans tous les climats ,* 
les Piètres ( on n’entend parler alîùrément ici que de 
ceux du Paganifme ) fous le fpécieux prétexte de l'in- 
térêt du Ciel, ont été été de grands brûleurs , non- 
faulement d’oU/rages , mais encore d’hommes célé- 
brés, qui -, par leurs, iciençes & leurs vérités fortes, 
auroienr pu nuire* i l’agsandiflèmem de leur crédir de ; 
de leur fortune déjà tropimtnenfe; ce qui feu! m mon- 
de , en géucHd, capaUo «kl«s- joncher, .j _ ij 
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»au bien public, il chargeoit Pom- 
« ponius de renvoyer ces gens hors de 
» Rome , ajoutant qu’il étoit du devoir 
» du Préteur de ne jamais les y fouf- 
» frir **. 

Cnéius Domitius Énobarbus (i) & 
Lucius Licinius , tous deux Cenfeidrs, 
publicreur un édit qui nous peint bien 
la grolîiéreté & l’ignorance des Ro- 
mains de ce tems-là. Voici fa teneur. 

«• Comme nous avons été informés 
» qu'il y a de certaines gens dans la 
h \ille, qui fe difent Rhétoriciens , & 
» qui annoncent une nouvelle éduca- 
» tion , ayant pour cet effet ouvert des 
» écoles où la jeuneffe fe raffemble , & 
» perd fon tems dans une oifiveté per- 
» nicieufe , nous déclarons que nos an- 
w cêtres nous ont iirffifamment inftruits 
» de ce qu’il falloit apprendre , 

» que par conféquent ces nouveautés 
» font indignes de nptre approbation. 

» Il eft donc de notre devoir de faire 
» connoître notre volonté cenforiale à 
» ceux qui tiennent de femblables éco- 
» les , afin qu’ils les ferment à l’avenir , 
»» & s’abftiennent déformais de donner ; 
» aucune leçon » , &c. &c. ,, , .,' t 

■■ •l "H'M ' ' 1 l'J. H 'f , 

Ce 
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Ce fut néanmoins au fein de ces pré- 
jugés que la littérature fe gliffa parmi 
eux. Son germe cependant exiftoit de- 
puis long - tems , &c s’éroit introduit 
par la porte delà iuperrtition qui mêla 
inienfiblement des pièces dramatiques 
aux cérémonies religteufes {1) , & ces 
drames ont fait partie des rits des Ro- 
mains depuis environ l’an 390 de leur 
fondation jufqu’à l’anéantiffement to- 
tal de cet Empire. 

D’abord , ce fut pour appaifer les 
Dieux dans un tems de perte (i) , 
qu’ils reçurent des pantomimes de la 
Tolcane , qui , bientôt , joignirent à 
'leurs geftes & à leurs danfes des ré- 
cits en vers chantés. Ce fpe&acle nou- 
veau , pour un peuple guerrier quin’a- 
voit vu que les jeux du Cirque , lui 
plut infiniment. Ca jeunerte Romaine 
imita peu à peu ces danfeurs, jufqu’à ce 
•qu enfin le fameux Livius Andronicus 
^•hafardât decompofer une fable en vers 
.qu il déclama lui-même , en chantant 
avec beaucoup d’aâion,& accompagné 

(I) Notre Théâtre aajih commencé par des r pré- 
fentations des fujets de i’Ecriture-Saime , & de noa 
my itérés, &rc. 

1 

U) Carminé Di fuperi placanrur , carmhu manet, 
HOHAT. lib. II , epitt. 

Tome II. . ’ x 
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d’une flûte. Ce Poète , Aâeur & Mu- 
flcien , avoitété efclave de Livius Sa- 
linator , qui l’affranchit en faveur de fes 
talens , & lui confia l’éducation de fes 
enfans. H devint enfuite l’idole du 
peuple , qui , enchanté de fon poème 
fur la fécondé guerre punique , lui al- 
figna le portique du Temple de Pallas 
furie mont Aventin, pour y repréfen- 
ter fes pièces ’ f &C fes partifans obtin- 
rent même la permiflion d elever une 
Ifatue en fon honneur (i}. Ses pièces 
dévoient être bien Amples , puifqu il 
étoit feul à les repréfenter avec Jon 
accompagnateur de flûte ; peut - etre 
aufli changeoit-il d’habillemens ou de 
caratteres , félon les differentes fcenes 
qu’il vouloit jouer, . . 

Ce que dit Tite-Li ve (z) de l’origine 
du théâtre ancien n’eff pas trop clair ÿ 
mais la remarque de M. Dacier à cet 
égard paroît la plus raifonnable. 11 croit 
qu’elle eft due à la gaieté grofliere des 
chants & des danfes des Patres aux jours 
de fêtes (3) , 


(D On croit qu il fut le premier ou • e " la * 

lin lr* ouvrages d'Homere. Aul. Gell. Ub. VIH, ?• *• 

( 1 ) Libs Vlll . i „ . . 

Horace dit â ce fuiet dans fa prenuere Epure du 
ferond livre , vers m8. 


Apricol* prifd fonts , panoque betti , 
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Après Andronicus , Ermius parut (i)* 
Ce Poète célébré naquit (a) à Rudié, 
petite ville Grecque , au Royaume de 
Naples , près de Tarente : les premiers 
Poètes qui vinrent à Rome étoient des 
villes Grecques de la côte orientale ôc 
méridionale de l’Italie. Névius , Auteur 
& Aôeur , étoit de Campanie , & ne* 
veu d’Ennius. Pacuvius étoit de Brin- 


Condita pofi frumnta , levantes tempcre fefto 
Corpus (yipjitmanimum fpe finis dura feremem , 
Cum fociis operum , pueris & conjuge fiia , 
Ttllurtm porco ,filvanum la fit piabant , 

Fhibus (y vino genium memorrm brnis ati , 
Fefcennius per hune invePa licencia morem 
Verfibus ait émis opprolria rufiica fudit , tyc. 

(i) Horar. ibid. vers 49. 

Ermius (y fapitns , (y fertis , 6»> alttr Homerut* i 


Ntrviusin manibus non efii (y mentibus haree 
Penè recensé . . . . 


Pacuvius doÜi famam finis , Accius alti. 


Plautus ad cxemplarSiculi properare Epicharmi g 
Vincert Ctecilius gravitete , Terentius arte , Cfe, 
Vif bon Juge a dit d’Ennius qui pritnus amène 
Demi it ex helicone, per tard fronde corenam. 

<i> An de Rome 410, 

- ' ■>. T ij 
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des , 6c Plaute de Sarfine. Técence, 
quoique né à Carthage , avoit été éle- 
vé en .Grèce. Caïus Cécilius , aufïi bon 
Afteur qu’excellent Critique , fut l’é- 
leve d’Ennius , & devint enfuite fon 
affocié de travail. 

Il n’eû donc pas étonnant que ces 
Auteurs aient imitéJes originaux Grecs 
dans leurs pièces-; ce qui fe voit faci- 
lement par les titres mêmes de leurs 
drames. Ennius , qui avoit trop d’ef- 
prk pour ctoire à la doftrine de la 
métempfycofe de Pythagore , diibit , 
fans doute en plaifantant , que fon ame 
avok pafle dans le corps de cinq Poè- 
tes depuis Euphorbus, & qu’il croypit 
même avoir été Homere. Les plans de 
fes premières pièces étoient calqués fur 
ceux de Li,vkis ; 6c ,ces morceaux 
étoient de vraies fatyres. 11 fit auffi, 
dans le goût des Grecs , des Odes & 
des Tragédies dont il ne nous refte que 

Q uelques titres. Son grand ouvrage fut 
es Annales en vers fur la guerre d’E- 
tolie j 6c la fécondé guerre Punique ; 
car fes chants étoient divifés par cam- 
pagnes , 6c il écrivit la douziemq, 
derniere dans la foixante-feptieme an- 
née de fon âge. Ce poème , fi l’on peut 
iinû l’appeüer, malgré la vieil- 
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lefle de 1^ Auteur , plein de figures har- 
dies , d’images vives, décrites avec 
beaucoup’ de véhémence & d’un toiv 
guerrier. 

Ennius etoit non feulementun hom^ 
me dé genie, mais encore d’une pro- 
bité & d une bravoure reconnues. Il 
avoir fuivi le Conful Fufvius Nobilior 
en Erolie, & il fut l’inffcituteur de foi» 
n's ( i). Il devint enfuite l’ami du grand 
Scipion j furnommé l’Africain (i) , 
qu il prit pour le héros de fon poème * 
qu il peint admirablement par ce feul - 
irait : 


• • * • Cui nemo civîs nique hoflis 
Qui vit prof aBii reddere operer pretium f|V 


' Perfonne n’ignore la liberté que fé ? 
donnoient dans la Grece j les Poètes' * 
comiques , qui mettoient' fur la fcene' 
les moindres ridicules des plus grands' 


(I) Les anciens ne prenoienc pour Gouverneurs de 
leurs enfans que des gens d'un vrai mérite, & qui- 

eonnuflent bien le monde. Us n’ailoient point 1 er' 

chercher dans la pbufliere d’un college , ou dans la 1 
dafle obfcure’ d’un Maître ordinaire de Penfion. Le 
Bobimt de la^ComfclTè d'Efcarbagnas [ de Molière ] 
fe retrouve encore par tout ; on ne doit donc pas être ' 
étonne aé rencontrer tarit de jeunes focs. 

(i) Senec. tp. t’zS. 

(î) « 11 fut tel que , ni fes concitoyens , ni fes en-f 
Wneumne purent jamais l’élever autaiu que le mer»-* 
soient fei belles actions ». w 
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hommes. Nœvius, chez les Romains » 
ne fin pas moins hardi (i);il ofa intro- 
duire danstme de fes pièces de théâtre, 
au tems de la plus haute profpérité de 
Scipion l’Africain, un jeune volup- 
tueux , qui , pour s’excufer fur la conr 
dune fcandaleufe, rappelloit une aven- 
ture de la jeunefle de ce héros, en di- 
sant : « Il n’eft pas furprenant que je 
» fois un elclave de Cythere , puifque 
* ^ekii dont le front brille de tant de 
» gloire , dont la main a cueilli tant 
» de lauriers que les nations regar- 
» dent comme le plus grand des hu- 
» mains , fut ramené chez lui en désha- 
» billé par fon pere , qui l’arracha d’en- 
y* tre les bras de fa maîtreffe, &C.* 
Nous connoiflbns cependant la conti- 
nence (a) & la modération du vain- 
queur d’Annihaî ; & ce qui prouve le 
mieux cette derniere vertu , c’efl qu’il 

<I) Nœvius , au moins étoit intaâ dans Tes mœurs , 
lt ne reflemhloir pas à ces écrivains effrontés , qui , 
depuis lai , ont reproché publiquement à des gens qui 
'valoienc cent fois mieux qu’eux , les fautes les pim 
légères , tandis qu’eux-mêmes croient coupables des 
suces les plusgroffiers, 

(a) Quel eft celui qui ne Oit pas le beau trait de 
Scipion , qui rendit fa belle & jeune captive Celcibé- 
rienne à l’amant qu’elle devoit épouferî Valeriur 
d*Atuium, dit Aul . Getl. liv . 7 , §. 19 , eft le feul 
écrivain qui nie un fait dont personne n’a douté, bc 
que les pinceaux du Carrache k du Fouffin ont con- 
«ibué à rendis immortel. 
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ne fe plaignit même pas de ce farcafme 
du neveu d’Ennius fon ami* 

La faveur de deux hommes , tels que 
Fulvius & Scipion , nous marque bien 
le mérite d’Ennius , & le goût que fes 
Patrons avoient pour le$> lettres. Ful- 
vius érigea un Temple en l’honneur 
d’Hercule (i) , dans lequel il fit placer 
les ftatues des neuf Mufes qu’il avoit 
apportées d’Âmbracia (i) ; 6 c Scipion 
voulut, par fon teftament , qu’on éle* 
vât celle d’Ennius fur fon tombeau. 
Caton même * le févere Caton , quoi* 
qu’alors âgé de 60 ans v ouvrit enfin 
les yeux fur le mérite des lettres qu’il- 
avoit jufques-là regardées avec indif- 
férence , & ramena avec lui à Rome' 
Ennius qu’il avoit trouvé en Sardai- 
gne , où il étoit allé pour quelque» 
affaires. Malgré le mot aufli injufte que 

( i )j Nam Fulvius nobilior in faflis quos b i œit Htreu- 
Hs Mufarum pofuit. Macrob. Saturn. lib. i , §. 12. 

Cet Hercule , conduêleur des Mufes , n’eft pas celui 
qui eft connu partes ta travaux; mais c’eft l’Hercule 
Egyptien Sc Phénicien, qui-n’eft autre que l’Apollon 1 
«les Grecs. Ce temple étant tombé en ruines, fut réparé 
& embelli d’un fuperbe portique par Lucius Philippui^ 
beau-pere d’Oûaviem.- Cette anecdote éclaircit l’ebf- 
curité de la conclufton des faites d’Ovide , l’ouvragç 
le plus favant & le plus utile de ce Poète. 

(a) Capitale de rEpire , & rélidence de Pyrthua» 
C’eft aujourd'hui Larta , ville de la Blanche- Albanie 
fut la rivière d’Afdhas. 

T iy 
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peu délicat de Virgile (i) , malgré la 
rudefle de la plupart des vers d’Ennius,. 
du moins pour les oreilles des fiecles 
poftérieurs à ce grand homme , le peu- 
ple Romain admiroit tant Tes ouvrages , 
queSén:que appelle ce peuple ( Popu - 
lus Ennianus ). Il ajoute que Cicéron, 
tout purifie qu’il étoit , eut la complai- 
fance d’employer quelquefois des ter- 
mes lurannés d’Ennius pour fe confor- 
mer au goût Ennien qui régnoit encore 
non feulement de fontems , mais fous 
Trajan même : car on voit que fous 
cet Empereur on couroit en foule au 
théâtre de Pouzzole pour entendre les 
ouvrages de cet ancien Poète (2). On 
ne fera peut-être pas fâché de voir ici 
la defcription qu’il fait d’un homme 
de mérite. Après avoir introduit un 
noble Romain fortant du Sénat , oit 
il avoit prononcé une harangue , &£ 
rentrant chez lui pour fe délaffer avec 
Ion ami , auquel il répété une partie 
du difcours qu’il venoit de faire dans- 
cette augufte afiemblée , Ennius peint 
ainfi cet ami vertueux pour qui fon 

(l) Cùmis[Maro~\ aliquanio Ennium in manu ha- 
Vtret , rogartturqui qui i nam facerec t Refpondit fe au- 
rum colligere de fitrcore Ennii. Vie de Virgile à U- 
tète d« les œuvres. 

(il Aull.Gell.lib.XU , paragt. ». 
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Patron n’avoit rien de caché , & qui- 
partageoit les plailirs & fes peines. ... 
a 11 porte dans Ton fein une ame à l’é- 
»> preuve de l’or , de la volupté, du 
« malheur, & que rien ait monde ne 
« peut ébranler ni corrompre. Comme 
* fon cœur eft pur , la défiance lui eft: ' 
>r inconnue; il eft doux avec beaucoup' 
h de vivacité , &’ fon efprit eft fi pe- 
« nétrant , qu’il faiftt au premier coup 
» d’œil tous les objets avec leurs rap- ' 
» ports. 11 parle facilement , mais très- . 
«peu , &c toujours à propos. Quoiqu’il 
» foit en étar de difcourir^fur les ma* 
«tie restes plus fubîintès , avec autant 1 
« d’élégance que de profondeur , il n’é- 
« leve jamais la voix fans être , pour ' 
» ainfi dire , interrogé, & le met fans 
« peine à la portée de tous ceux qu’il 
«rencontre. 11 eft favdnt avecprudence: 
«accoutumé au ton du grand monde 
« il fait y cacher lafupériorité de fes ta- 
% lens , félon lestems , les lieux & les' 
«perfonnes 'j & il pdfléde l’ar t difficile 
« de garder lé filence , faris offenfer la * 
«fociété parun airdédaigneux qui l’ac- ' 
» compagne ordinairement. 11 refpeôe' 
« la Religion , & fe tait furies myfte-'* 
« rés de relie où télîë Divinité , perfua- 
» dé qu’il vaut mieux pratiquer nue- 

T v 
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» ment le bien , que de differter fur les 
» préceptes qui l’ordonnent, ou de dif» 

» puter en vain fur des points que per- 
» forme ne peut comprendre. Enfin, il 
« cherche à plaire à tous les honnêtes 
» gens , 6c ne fait même jamais entre- 
» voir que quelqu’un l’ennuie , 6cc. * 

Ce fragment , dit Elius Stolo, doit 
faire juger de la beauté du caraâere 
d’Ennius , qu’il allure être l’original du 
portrait que lui-même a tracé (i). On 

(I) On connoit beaucoup de pcrfonnes à qui l'on 
accorde un mérite rare , & cependant on ne peut guere 
en compter que trois ou quatre à Paris , qui teflenr-- 
blcnt véritablement à ce portrait. Un ton préfomp- 
sueux & dénigrant; un air de futfifance infupportaMe; 
une jaclance révoltante ; une afteUation ridicule d in- 
crédulité ; des connoiflances fuperficieiles ; un, llyle 
néologique , précieux , ou bourfouffié ; un mépris, 
fouvent- trop juite , pour les gens de fon état; ^Ç s - 
contes fcandaleux en poche ; des impromptus réfléchis 
dans le portefeuille; une fanté .prétendue délabrée, 
un extérieur négligé, cynique même , avec beaucoup 
de bizarrerie dans le cara&ere ; quelquefois un habit 
riche ou un petit colet ; uhe antichambre otnee de 
bu fies & de gravures de quelques grands hommes, des - , 
curioûtés de la Chine Sr du Monomotapa ; un bureau 
couvert de papiers en defordre & de livtes greesqu a - , 
peine on fait épelèr ; de la (ïngularité & des parado- 
xes; enfin de Pimrigue Sc de la cabale : voilà ce qui 
tonllitue les fept huitièmes de nos merveilleux & prer- 
awidus hommes de mérite, fle tous les intrus dans nos- 
Ai verbes Académies. 

On ne parle point ici des praads Seigneurs , des l s- 
«urciers. millionnaires, t£ des jolies femmes, qui 
foat;exception.â la réglé générale, & qui ont fan» 1 
ensutedit toutes les loues de.msùw » uc*-ceahdc«f- 
jabJeusent. . 


Digitized by Google 


ô’âügusTe . Lïr . Kl . 44 $ 
doit également juger de l’eftime qu’en 1 
faifoit le grand Scipion par la familia- 
rité décente dans laquelle ils vivoienr 
enfemble ; ce qui fait honneur à tous 
les deux , à l’homme de lettres qui les 
cultive avec Succès , & à l’homme en 
place qui fait en connoître le prix*- 
Que de gens conftitués en dignités , 
qui affinement ne valent pas les Sci- 
pions ! Que dis-je ) que de nobles fu- 
balternes , de petits comtins y de magis- 
trats dtr balle , de ridicules hobereaux 
(i) , & même que d’orgueilleux com- 
mis de tout genre , croiroient fe com- 
promettre' en traitant même demi*- 
honnêtement un écrivain effimable 
dont ils ne pourroient Soutenir le 
moindre examen ! Ils ont beau faire 
malgré leur morgue , malgré leur hau- 
teur naturelle ou fa&ice dont ils voit-' 
droient voiler la petiteffe de leurs- 
âmes , les bornes de leur efprit , & fou-* 
vent la baffeffe de leurs coeurs, ils ne 
peuvent échapper à*l’œil perçant d’uil 1 
homme inftruit qui fait les apprécier jv 
& s’il cherche quelquefois à les voir, 

— - - i r n 1 1 i i ■ • - - — 

(Il On entend r.^ur-'tivenrent pat ce terme, qui» 
figaiïie le plus petit des oiftaux de proie après l’E- 
mcrillon , un mince Gentiilâire de campagne , ne vi- 
vant quedu bout de fonfuiil , v. xaftt le pau»re payfan,-> 
it fe croyant uiïette de laplus grande importance.- 

T- vj) 
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ce n’eft que pour examiner de près lesv 
hommes de tous les états , afin de pou- 
voir enfuite , avec juflice , méprifer, 
ceux qui méritent ce fentiment, & ré- 
fléchir avec fruit fur eux tous en gé- 
néral dans une retraite paifible & fhi- 
dieufe , où le bonheur peut feul fe.’ 
fixer. 

Nous ne nous fommes un peu éten- 
dus fur Livius Andronicus & fur En— 
nius , que parce qu’ils furent les peres- 
de la littérature parmi les Romains.* 
Leurs pièces* d’abord informes , n’é- 
toient compofées quede lambeaux tra- - 
duits des Grecs & mal coufus ; mais 
comme .elles amufioieni beaucoup le- 
Peuple , elles fourniffoient aux conver- 
sations particulières' des gens de diffé- 
rentes claffes fupérieures,. & répan- 
doient ainfi le goût des lettres. On vou- 
lut alors connoxtre plus à fond les 
aventures & les carafteres des héros 
que l’on offroit fur la fcene. Des au- 
teurs i4>our fatisfaire à cette curiofité» 
firent des prologues ( l); & c’æH ce que 

(O Plaute in. roduilît mime dans fa piece intitulée 
Cijlellaria, un deuxieme prologue, qui, quoique- 
contre lés réglés duthéâtre , À prefque hors d’œuvre, 
plue infniincnt aux Romains par la fingularté de <a 
tournure, &. par l'excellence des coafeilj qu’il leur *■' 
«kùinoit. 
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l!on appelloit (docere fabulant), expoief 
l’hiftoire de la fable qu’on alioit joueiy 
& en montrer le but moral. Horace 
(\) parle ainfi de ces premiers tems*- 
<« La Grece fubjuguée fubjugua à fon 
» tour fon fier vainqueur , & apporta' 
►ries arts en Italie. Le vers faturnin 
» fe polit peu à peu-, & reçut des 
» grâces; cependant il y refta toujours 
m des veftiges de fa rouille originaire, - 
» & il en refte encore..- 

» Ce ne fut que fort tard que le Rô- - 
«main s’avifa de feuilleter les Grecs, - 
» lorfque les guerres Puniques furent 
« terminées, & qu’on fe vit délivré de 
«-toute inquiétude. Alors il commen- 
» ça à. chercher ce qu’il pou voit y 
« avoir de beau dans Sophocle, dans 
» Efchille , &c. il a même eflayé de les 
» imiter ; il l’a fait avec fuccès. Le 
« Romain naturellement a de la gran- 
deur & du feu ; il a même cet efprit 
«tragique ,& il n’eft pas malheureux , , 
« quand il ofe , &c. 

« Il n’eft point dé genre dans lequeP 

«mos poètes ne fe foient exercés; ils * 
— . . . .. - . ^ 

(t) Ëpûrc première du deuxieme livre. 

Gracia capta. .■ . . 8cc. - 

Nil intintatumnofiri liqucre Poïtte , Scc. - 

Art. Poet. vers 183 & fuir. - 
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n ont même ofé abandonner les traces 
i» des Grecs , & prendre des fujets tout 
» Romains, qui leur ont fait beaucoup 
h d’honneur, tant dans le tragique que 
» dans le comique. On peut dire même 
> * que le Latium ne feroit pas moins 
» célébré par les ouvrages d’efprit , 
* qu’il l’eft par valeur & par les ar- 
wmeSj&c». * 

Nous ne pouvons nous empêcher ici- 
de témoigner notre furprife des efforts 
que fait Cicéron (i) pour faire valoir 
les anciens- Romains à cet égard. « Il 
» m’a toujours paru, dit-il , ou que nos 
» ancêtres ne dévoient rien qu’à leurs 
» propres lumières , fupérieures à cel- 
» les des Grecs , ou que , -s’ils avoient' 
vt trouvé quelque* chofe à emprunter 
» d’eux, il§. l’a voient perfe&ionné. Il y 
» a dans nos coutunesidans nos mœursi 
» & dans la conduite de nos affaires do- 
tr meftiques , plus d’ordre , plus de di* 
» gnité. Pour le gouvernement de l’é- 
» tat , nos peres nous ont certainement 
» laifle de meilleures loixv Parlerai-je 
» ici de notre milice, toujours recom- 
»mandable par la valeur plus en- 
tr core par la bonne difcipline ? T out ce' 
n qui pouvoit en un mot nous venir de 
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>» la nature , fansde fecours de l’étude , 
n nous l’avons eu , mais à un tel point 
» que ni la Grece , ni quelque nation 
>* que ce pulffe être, ne doit fe com- 
» p-irer avec nous , &c . . ... 

» Moins la poëfie étoit honorée alors 
>^(an. de R. y 14), moins on s’y atta- 
» choit : cependant , parmi ceux qui la 
» cultivèrent, nous avons eu de beaux 
*» génies qui ne demeurèrent pas- au- 
» dcffous des Grecs. Si l’on eût fait à 
» l’illuftre Fabius un mérite de ce qu’il 
» favoit peindre r combien n’aurions- 
» nous pas eu de Polycletes & de Par* 

» rhafius ? C’eft la gloire qui nourrit- 
» les arts : Je goût du travail, fans elle 
>* ne vient point , 6c. tout métier au- 
» quel on attachera du mépris fera tou- 
jours négligé.Savoir chanter, ôc jouer* 
» des infirumens , étoitnr de toutes les- 
>» perfeâions la plus vantée chez les 
w Grecs. Aufli ,. dit-on qu’Epaminon- 
»» das , qui , félon moi : , a été le premier 
» homme de la Grece, jouoit parfaite- 
» ment du luth. Thémiftocle , qui étoir 
» de quelques années plus ancien, paffa 
»> pour un homme mal élevé , fur ce 
» qu’étant invité à prendre une lire * 
H-dans un feiïin, il avoua qu’il n’en fa- 
»-voit pas jouer. . De- là vient que les * 
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* Grecs ont eu quantité de célébrés ‘ 

y muficiens, &c 

» Nous avons de bonne heure afpiré' 

» à être orateurs. Ce fut d’abord fans 
» y chercher d’art ; on fe contentoit 
» d’un talent heureux. L’art vint en- 
» fuite au lecours ; il y avoit effeélive- 
» ment du fa voir dans Galba , dans Sci- 
» pion l’Africain , dans Lélius. Avant 
» eux , Caton avoit été homme d’étu- 
» de. Lépidus , Carbon , les GracqueS 
tt font venus depuis , & à defcendré 
» jufqu’au’ tems cù nous fommes, le 
» nombre & le mérite de nos orateurs • ~ 
w eft tel que la Grece nel’emporte nul-' 

wlemetit fur nous, &c « 

On convient , avec Cicéron, que les 
anciens Romains étoient pleins de bra- 
voure , de droiture , de confiance, &C 
formoient , fans contredit , le peuple" 
le mieux difcipliné de l’univers ; mais' 
il efl abfurde de prétendre , & c’eft* 
d’ailleurs une affertion contredite par 
toute l’antiquité , que les Romains &C 
même les Grecs , aient été les premiers 
pofieflburs des fciences & les inven- 
teurs des arts } les Grecs les ont appris 1 
des Egyptiens, & les Romains les doi* 
vent aux Grecs. Il faut avouer cepen-'* 
dant que les Grecs ont porté l’un 
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Fautre à la plus haute perfe&ion. 

Ce fut au tems de la fécondé guerre 
Punique , comme le dit Servus Sulpi- 
tius , que fleurirent Cécilius , Térence y 
Plaute StDoffénus, &c. qui , par leurs 
drames comiques ,.Humanifoient la fé- 
rocité des belliqueux Romains , tandis 
que par leurs pièces tragiques , Névius y 
Accius , Pacuvius, &c. dirigeoient , 
vers les plus grandes avions , les âmes 
fortes de ces mêmes Romains , en leur 
montrant qu’un vainqueur y après fa 
vi&oire , ne fe rendoit digne du triom- 
phe que par la clémence Si la généro* 
fité ; enfin , en leur infpirant des fenti- 
mens fublimes par l’exemple des héros- 
qu’ils introduifirent fur la fcene. 

Les premiers empruntèrent leurs 
traits de Ménandre , de Diphilé, d’Ap- 
pollodore, de Pofîidius Si d’Alexis, 6-c. 
Les féconds tâchèrent d’imiter Thef- 
pis , Efchyle , Sophoeles Sc Euripides , 
&c. Si certainement ils ont tous été 
fort au-deffous de leurs modèles (r). 
Térence, cependant, après Virgile , les- 
approcha de plus près ; mais malgré la 
pureté de fon langage , la douceur de 
fbn ftyle & l’enjouement de fon efprit,. 
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il manquoit de feu & d’imagination 


Les ouvrages de ces écrivains célé- 
brés inflruifirent & amulerent les Ro- 
mains. Mais Caïus Lucilius , qui vint à 
paroître (z) , commença à leur former 
le goût par fes (atyres , & à leur donner 
de la fineffe. Ce poëte defcendoit d’une 
famille illuftre , & poflédoit de grands 
biens ( 3 ). Sa niece fut la mere du grand 
Pompée , & lui-même lërvit dans 1% 
cavalerie fous Scipion Numantin, dont 
il acquit l’eftime & l’amitié, moins en- 
core par fa naiffanee , que par fon ca- 
raélere admirable, quoiqu’un peu fin- 

(1) Jul. Cœfar apud Suttcn , in Teremii uitâ. 
'Afraniust ogatarum fcriptor , in ea togata quae Comf1- 
latio infcribitur, non inverecundè, rcfpondens arguen- 
dbu squodplure fumpftffet à Menaniro : - Fateor, in- 
u quit, iumpli , non ab illo folum modo, fed ut quif- 
» que habuitquod conveniiet mihi ». Macrob. Satur. 
(, f. I. 

(») Neque magno intervallo poftea Q. Ennius , 6c 
jjixta Cf cilitts &' Terentius ac fubindè Pacuvius & Pa- 
tuvio jam fene , Accrus clarior tune in Pocmatis eorum 
•btrcâandis Lucilius fuit. Aull. Gtll. Ul. XVII.. §. 12. 

Lucilius qui primus coniidit ftili nafum. 


cùm efi Lucilius aufus, 

Primus in hune operis componert carmina morem. 


(j) Fuir hic Cn. Pompeius , genitus mettre Luciliâ 
JHrpis fonatorice. VeH. Patcrc. C tltbrt fe* Lucili nomen- 
fuit qui fui P. Afiicano wnwiiuw btllt etquu milita- 
*trat. Idem, 



Plin. Præfat. Hifl. Nat. 


Horat. lib. II Serm. Sat. i 
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gulier. Il avoit beaucoup de jufteffe 
dans l’efprit , de chaleur dans le flyle 
& de force dans l’expreffion. 11 fe 
fraya une route nouvelle } il faut 
avouer aufïi que fon nom , & d’ailleurs 
la liberté qui régnoit alors à Rome ( 1 ), 
ne contribuèrent pas peu à fes fuccès* 
C’étoit le tems le plus propre à faire 
briller un génie tel que le fien : on com- 
mençoit à être inflruit. La ruine de 
Carthage , le pillage de Corinthe 
avoienr amené k luxe , ce qui lui four- 
niffoit une ample matière. Il n’épargna 
perfonne de quelque rang que ce fût , 
&c relança le vice jufiques dans fon re- 
paire le plus obfcwr. Le fénateur cor- 
rompu , le prêtre menteur , hypocrite 
& débauché» le publicain avare & con- 
cussionnaire » le plébéien arrogant , le 
jeune homme efféminé , lâche , volup- 
tueux & prodigue , enfin , tout homme 
vicieux ou ridicule fut peint dans fes 
ouvrages avec les couleurs qui lui con- 
venoient (z). Il pouffa même fi loin la 
franchife à cet égard , qu’il avoua fes 

<i) Horat.Strm. lib. II, fatyra I & i. 

(1) Qui ma gis hoc Lucilio licutric ajjumtre liberti- 
ns qu*m nobis f Cùm ttiam Ji odio parfuerit in tos quos 
lajit , rumen certt non magis dignos hebuerit in quos tant! 
libenate vtrborum ineurrtret. C. Tiebça. ep. apuA 
CkeroaçjB. 
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propres foibleffes 3 aufli devint-il la 
terreur de tous ceux qui ne fe diftin-' 
guoient à Rome que par le libertinage 
6 c la fatuité (i). En ün mot , telle fut 
la confédération qu’il s’acquit par les 
vertus 6 c par fes talens , que l’on ne 
trouva pas mauvais qu’il eût ofé , dans 
un état , pour ainfi-dire , Oligarchique 
accufer non feulement tout le peuple' 
enfemble d’aVoir' dégénéré , mais en- 
core chaqne Tribu en particulier (z), 
C’eft par cette intégrité qu’il mérita le' 
beau titre d 'ami delà vertu. Ecoutons- 
le un moment en parler lui-même, Ô6 
la définir (3).- 

« Qu’eft-cé que la Vertu ? C’eft ce 
» gui conftitue la valeur réelle des cho- 
h les , & qtii rend à chaque objet ce 
» qui lui eft dû^ o’eft elle qui enfeigne 
» ce qui eft jufte , honnête , grand & 
»> utile.. Elle nous indique ce que nous 
tt devons éviter , comme indigne de 
tfnous , & capable'de nous faire per-’ 
pt dre notre réputation. Elle feule peut' 

■ il» . ■■■ ■ - . . 

(I) Tels que Rutilius Lupus, Mutius Scxvola, 
Oétilius Mitillus , Publhis Gailonius, le mjngeur * 
i'Efturgton , Bcc. Sec. 

W Primorts populi arripuit , populumque tribuùm, 
Hovat. lib. Il , Sera. Sat. I.‘ 

W ) LuciU apud Luttant, de C. D -, 
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«> mettre des bornes à nos projets ; elle 
.» montre encore le vrai but du pou- 
n voir , & découvre le faux épiât des 
» honneurs qui ne-doivent féduire que 
>♦ les âmes vulgaires. Elle donne à 
» l’homme qui la pratique la force de 
» s’oppofer ouvertement à la fraude 9 
. » à la bafléffe, à l’injuftice, le coupa- 
» ble fût-il élevé au plus haut rang. C’eft 
» la vertu qui nous porte à chérir les 
h bons , à les admirer , à les fecourir 
» même avant qu’ils nous aient faitfen<- 
» tir leurs befoins. Enfin , l’homme ver-- 
» tiieux préféré , à tout , le bien de la 
»» Patrie. Sa famille & fes amis tiennent 
» le fécond rang dans fés affeftions , 
» & fes propres intérêts le dernier ». 

Si Pauftere Caton (i) fut le gardien 
.des rnœurs , le redoutable Luçilius fut 
le fléau des vicieux > tous les deux 
étoient les partifans des vertus : aufli 
furent ils tous deux perfécutés. Caton 
fut accufé cinquante fois dans différens 
Tribunaux , & cinquante fois il fit tom- 
ber ces vaines accufations ; mais Luci- 
lius , qui , dans fes vers , avqit piqu£ 
Lupus JMétellus (i) , ainfi que d autres 
îr— — • 7 — - ■ 

r ■ (i) Sic vêtus il U Cato. . . . Prifcian. lib. X. , 

, (x) — t . l.œfo dohiere Metello. 

Famüjifque Lupo cooperto vtrfibus Hoxat, 
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frippons connus , le fut à fon cour par 
un comédien , qui , dans un rôle bouf- 
fon , oia le nommer publiquement. Le 
Poète pourluivit l’adeur en Juftice ; 
l’affaire rit du bruit , & la caufe fut 
plaidée devant le Cenfeur Caïus Cœ- 
lius , qui , corrompu par les dignes 
amis de l’hiftrion , eut la foibleffe de 
les renvoyer tous deux hors de cour 
& de procès (i). 

1 Si l’inexorable Caton , qui , à l’âge 
de quatre-vingt-dix ans, eut le courage 
d’accufer Serviîius Galba , avoit pu 
entendre ce proverbe des Romains de 
nos jours : Vïvete 3 è lafciatt vivere. 
( Vive^ à votre fantaijie , & laijje ç vivre 
les autres à la leur ), il fe fut écrié fans 
doute , indigné de cette lâche maxime, 
que c’eft une convention criminelle , 
pour avoir réciproquement la liberté 
de fe livrer à toutes fortes de diffolu- 
tions. 

La plupart des poètes, avant Luci- 
Jius, mélangeoient leurs drames de pro- 
fes & de vers. Ce Satyrique bannit la 
profe de fes pièces, & nt des vers moins 
durs que fes prédéceffeurs (i). Deux 

(1) Cictr. [ vel Autor J Rhetor ad Herenn. lil. II. 

(2] Hat e quee fatira ditieur , ejufmodi fuit , urf in 

<« , quamvu dura vtluti egrtfti meio , de titiit 


( 


I 
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raifons nous font bien regretter la per- 
te de fes-ouvrages : la première , c’efl: 
parce qu’ils offroient une peinture vi- 
ve & détaillée des mœurs de fon tems; 
& la fécondé , c'eft qu’ils ont fervi de 
modèles aux Satyres d’Horace qu’on 
ne peut fe laffer de relire , ainfi que 
fes Epîtres, & tout ce qu’il a écrit (f). 
Plaute &. Térence ne nous ont laiffé 
que des portraits copiés d’après les 
Grecs ; mais Lucilius traçoit des ca- 
ractères dont il avoit les originaux fous 
les yeux , & qu’il deffinoit en grand 
maître.Ses contemporains, & plufieurs 
générations fuccellives , l’ont recon- 
nu pour le Prince des Poètes fatyri- 
ques ( i). Sa touche , quoique groffiere, 

civium, tamtnfine ullo proprii nominis titulo car nen 
effet , quoi primo LUCILIUS novo confctiplit modo 
ut Poesin inde factret , iJ efl unius carminis plures 
lihros. (El. Donat. de Tragid. & Comacd. 

[1] Quelqu'un a dit qu’Horace eitle plus Philc- 
f phe de tous les Poète», & le Poète 1: plut chéri de* 
Philofophe*. 

[t] Sarira quidem tota noftra efl in qui primus inft- 
gnem laudtm aieptus efi Lucilius ÿ qui quofdjm ica 
deditos fibi adhuc , habct am i tores , ut eum non modo 
ejujdem operis au&orihus , fei omnibus Poétis , prit- 
ferre non dubitent. Ego quantum ab illit tantum ab 
Horatio diffentio , qui Luc ilium ftuere lutaientum * , 
b* efife aliquid quod tollere potiis, putat ; nam b> eru- 
dirio in en mira , 6* liiertas atqueinde acerbitas , (f 
etbundi faits. QuintiJ. lib. X. §. t. 

* Cùmftrutru lutulencu*, erst quod tollere veter, * 

Horat. > 
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étoit cependant nerveufe ; rien n’eft 
mieux caraôérifé que fon Fripon , fon 
Gourmand , fa Courrifane , fon En- 
tremetteufe, &c. Les fragmens que 
Janus Douza ( 1 ) nous en cite , ne font 
pas, à la vérité, cTune grande délica- 
teffe , ni d’un ftyle bien poli , mais les 
caraâeres qu’il décrivoit n’en étoient 
guere fufceptibles; d’ailleurs il parloir 
le langage , & fui voit le goût de fon 
tems. Au refte il y a dans ces morceaux 
beaucoup de littérature (z) , un fonds 
de bonnes plaifanteries , 6c des’traits 
vifs qui marquoient ce qu’on peut ap- 
peler 1 * humeur de la nation. Cette Aw- 
mtur fe perdit infenfiblement , & Ci- 
céron ( 3 ) affure qu’elle étoit prefque 
éteinte au moment où il écrivoit. Le 
changement des mœurs commença à 
produire cet effet, 6c la ruine de la 
république y porta le dernier coup. 

Lucilius eut plufieurs imitateurs . 


(1) Ccntones Luii'hni. An. 15*7* 
la) Cicéron contredit ici ce fentiment lur la littéra- 
ture de ' ücilius en lui ac. o: !ant néanmoins les autres 
«jua'ius , car cet Orateur dit , funt Lucilii feriptn /e« 
yio, a , ut urbumtas fumma eppwtaty docîrina mtdiocris 
• • de fin» ht* I. , 

[)] Moriar fi prater te , [ Papprum Pcetum ] qutm- 
quem rtliq^um h.abeo in quepojjim imaginem , anti<ju* 
& vewacul* fclüviwtis agnojttre. Epift. fam. 

parmi 
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parmi lefquels Albutius{\ ) tint le pre- 
mier rang. Mais la guerre d’Italie , celle 
des efclaves, & les troubles intérieurs 
fous Marius &Sylla, laifferent à peine 
refpirer les Romains, qui avoient alors 
à penfer à toute autre chofe qu’à la lit- 
térature. Dans l’intervalle de ces guer- 
res , & de la rébellion de Jules-Céfar, 
parurent Varro Atacianus, Ampius Bal- 
bus & Trébonius, tous trois hommes 
de génie , qui , à l’exemple & fur le 
ton de Lucilius , firent la fatyre des 
vices de leurs concitoyens. 

Leurs ouvrages , qui nous auroient 
mieux fait connoître l’hiftoire de leur 
tems, ne font malheureufement point 
parvenus jufqu’à nous. Tout ce que 
nous favonsde ces auteurs, c’eft qu’ils 
eurent le courage de parler hautement 
en faveur de la liberté , en frondant 
toute efpece de défordre avec autant 
de force que d’efprit. 

Horace, qui fut leur fucceffeur, 
nous dédommage de cette perte. Ce 
Poète, courtifan & philofophe à la fois, 
choifit aufii Lucilius pour modèle, & 

1 imita même quelquefois jufques dans 

£ 1 ] L. Alburius homoapprimc dodus cujus Luciliano 
( haraiïcrejunt Libclli. M. Ter. Var. 4e R. R. lu. m. 

Tome //, y 
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le fujet de les pièces. Lucilius avoit dé- 
crit un de Tes voyages le long des cô- 
tes de Campanie , par Capoue & Na- 
ples, jufqu’à Reggio , fur le détroit de 
la Sicile. Horace fait l’hiftoire du fien 
au travers de l’Italie , depuis Rome 
jufqu’à Blindes, où, parl’entremife de 
Varius 6c de Virgile, qui l’avoient 
prélénté à Mécene, il avoit accompa- 
gné ce Miniftre dans fa tournée. Hé- 
liodore, profefleur d’éloquence , & 

' le plus lavant des Grecs d’alors , étoit 
de ce voyage ( 1 ). Il fembleroit inutile 
de s’étendre ici fur la beauté des ou- 
vrages d*Horace , & fur le fruit qu’on 
peut en retirer , cet auteur étant tra- 
duit dans prefque toutes les langues, 
6c fe trouvant dans les mains de tout 
le monde. Mais , comme très - peu de 
gens l’entendent bien , nous avons 
cru devoir inlilter encore un moment 
fur cet Ecrivain inimitable. La plupart 
de fes pièces font de vraies compofi- 
tions dramatiques, il n’y en a que très- 

(1) Horat. Serm. lib. I ,/arir. f . Perfonne n’ignore 
la protection ou plutôt l'amitié méritée que Mécene 
avoit accordée à Horace qui lui adrefla la première do 
fes Odes , la première de fes Satyres , & la première 
de fes Epîtres, &c. Il écrivit fes difeours vers l’an 713 
de Rome, après la mort de Scxtus Pçmpce , Augullç 
ayant alors 2 s ans. 
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peu en récit , encore y introduit- il 
des personnages & des caraéteres. Ses 
ouvrages reffemblent aux pièces Socra- 
tiques, qu’il regarde comme la Source 
du bon fens. On a dit que les Dialogues 
de Platon étoient un miroir moral , 
où chacun pouvoit voir Son image & 
celle de Son voiSin. Ce mot convient 
admirablement aux diScours d’Horace. 
On commence par les parcourir ; on 
devient enSuite plus attentiS; on y re- 
connoît telles ou telles perSonnes , & 
l’on rit ; on s’y retrouve à Son tour , & 
l’on Se mord la levre. On quitte la lec- 
ture , & bientôt on la reprend ; on rou- 
git enfin , & l’on veut Se corriger. 
Rien n’eft comparable à Son Dave. 
( Le valet pédant ) & à Son Damalippe 
( le Stoïcien ) , dont le caraâere Sur- 
paffe de beaucoup celui du dofte & 
Spirituel fou de Cervantes (1) , le li- 
cencié Vidriera. 

Quand Horace parut , les ouvrages 
de Lucilius jouifloient encore de la plus 
haute réputation. Horace (2) attaqua 
Ses écrits & s’attira les reproches des 
admirateurs de Lucilius. Il n’en recon- 
nut pourtant pas moins le génie & l’é- 

(1) Novel. f. 

(i) Sat. 4 , Uv. 1. 

V ij 
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rudition de fon prédéceffeur , & il juf- 
îifia fa critique (j). Au refte Horace 
dit qu’il fe contente d’un petit nombre 
de leéteurs choifis <|u ilnomme.il fem- 
ble qu'il ait devine à cet égard ce qui 
arrive de nos jours. En effet , il feroit 
peut-être encore difficile d’en trouver 
davantage qui puffentbien exactement 
apprécier fon mérite. 

L’intelligence defes pièces deman- 
de une connoiffance profonde de l’Hif- 
toire, de la Philolophie, & des autres 
parties de la Littérature ; l’art qu’il 
emploie dans fes plans eft trop caché 
peur être apperçu par le vulgaire des 
Savans , & fur-tout par la plupart des 
gens de college qui vivent éloignés du 
grande monde. En vain a-t-on recours 
ii fes Interprétés & à fes Scholiaftes : 
quelques Traducteurs, à la vérité, ont 
bien compris eux-mêmes ce qu’Horace 
a voulu dire ; mais aucun n’a pu faire 
fentir aux autres l’élégance &c l’efprit 
de l’original. *, 

Perle ôc Juvenal font trop férieux 
& trop aufteres. On convient que les 
vices groffiers qu’ils attaquoient , de- 
mandoiept cette févérité véhémente ; 
une plaifanterie délicate n’auroit pro- 

CO 10 , lib . i. 


* 
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duit aucune fenfation fur ces âmes de 
boue.Nosfatyriques modernes n’ayant 
apparemment pu atteindre aux fineffes 
de l’art d’Horace, fe font étayés de la 
force ou plutôt de la dureté de l’ex- 
preffion(i). Salvator Rofa fronce tou- 
jours le fourcil. Boileau & Pope ne 
favoient guere rire ; & lorfqu’ils l’ont 
fait avec quelque fuccès , ils ne par- 
loient que d’après Horace , l’Ariofte , 
ou Cervantes. 

Lucrèce, Catulle, Callidius & Cinna, 
au commencement du huitième fiecle 
de Rome , étoient afîîs au fommet du 
Parnaffe. Après la mort de Callidius, 
qui furvécut à fes trois émules , la pal- 
me de la pociie épique fut accordes à 
Lucius Varius. Son poème fur Céfar , 
& fa Tragédie de Thyefte lui firent 
beaucoup d’honneur ; mais il ne nous 
refie rien de tout ce qu’il a écrit. 

Afinius Pollio fe diftingua dans le 
genre tragique , & Caïus Fundanius , 
beau-frere de M. Varro , s’étoit atta- 
ché au comique. Pollio avoit projetté 
de prendre pour l’un de fes fujets la 
guerre civile ; il en connoilloit tous les 
chefs , & par conféqitent il pouvoit 

[i] l\cit indignacio verj'um. Juvenal. 

V iij 
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mieux que tout autre tracer leurs ca- 
ratferes , & traiter les événemens. Il 
avoit déjà même fait l’hiftoire de ces 
tems de calamité. Ce morceau fut pu- 
blié & très- applaudi ; mais il abandon- 
na fon premier projet par le confeil 
d’Horace (i). 

Après avoir parlé des Auteurs les- 
plus célébrés de ce tems , il ne nous 
paroît pas qu’il foit ici hors d’œuvre 
de rappeller les bons juges de leurs ^ 
écrits; leur goût fur ces ouvrages étoit 
d’autant plus fûr, qu’eux-mêmes étoient 
en état , fans le foin des affaires publi- 
ques, d’en compofer de fort bons, 
comme quelques-uns d’entr’eux l’ont 
prouvé plufieurs fois. Cilnius Mécénas 
étoit à leur tête. Afinius Pollio , ainfi 
qu’on vient de le voir , étoit plus que 
connoiffeur (i). On comptoit encore 

[i] Motum , ex Merci lo confule, civicum, 

Bellique caufas , la vicia , (a modos , 

Ludumque Fortuna , gravtfque 
Principum amicitias , la arma 
M onium expiaris unEla cruoribus , 

Periculofa plénum opus aléa 

Traflas, (a incedis per ignés 

Suppqfitos cinert dolofo , 6 'c. Llb. * , Ode I. 
[i] Pollio amar noflram , quamvis Jit rujlica , muftm r 
Piérides , vitulum leBori paftitt vejlro. 

P ollio (a ipfi facif nova carmina, — Vîrgil. Ecl. 3. 
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parmi euxPlotiusTucca, Fufcus Arif- 
tius , Caius O&avius (1) , Meffala 
Corvinus , Publicola fon frere , Ser- 
vius Sulpitius (1)» Lucius Bibuius, 
Furnius, &C Caïus Valgius (3). 

A ces Auteurs célébrés , 6 t à leurs 
refpe&ables Patrons , ont peut oppofer 
une fourmilliere d’Ecrivains & de pro- 
tecteurs fubalternes , qui , vraies infec- ^ 
tes de la littérature , bourdonnoient * 
fans celle après les favoris des Mufes, 
en cherchant à les incommoder par 
leurs piquure. Tigellius (4) , petit-fils 
de Phaméas ($) , rafîembloit chez lui 
tous les petits talens & beaucoup de 
muficiens , de parafâtes , &c de flatteurs. 
Comme il étoit riche , il eut bientôt 

(I] Cet Oâavius étoit auffi honnête homme * que 
do&e. On croie qu’il étoit fils de l’Amiral de Pompée 
qui combattit contre Céfar dans les guerres de Tefla» 
lie, d’Afrique, 5 c d’Efpagne , fie pere du fameux 
gourmand Publius Oftavius qui acheta le poifTon 
monftrueux qui fut mis en vente par l’ordre de Tibere. 

[i] Fils du ccltbre Avocat du même nom. 

[3] Jeune homme de génie Sc de grande efpérance. 

Il fut honoré de la confiance de Meflfala. Albius Ti- 
bullus lib. 4. 

[4] On doit convenir qu’il avoit une belle voix & 
jouoitbien de la flûte; ce qui lui donnait accès chea 
le* plus belles femmes de Rome; mars il devoit s’en 
tenir lâ , &ne pas fe mêler de verfifier. 

[;] Opulent Financier , ancien Maître d’Hôrel & 
pourvoyeur de la table de Julcs-Céfar. Cic, ai Pœtunii 

* Et proiec bac Oûaviusoptimus, Hor, 
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4&4 Mémoires de la Coux 
une nomhreufe cour d’efpeces de tout 
rang, qui firent cabale contre Varius, 
V rgile , Horace, enfin contre ces hom- 
mes immortels qu’ils vouloient faire 
pafler pour des écrivains froids , fans 
art, fans génie, tandis qu’ils élevoienc 
aux nues Bavius , Mævius , Crifpinus , 
Hem ogenes, Démétrius, &c fur-tout 
leur Amphitrion (i) Tigellius. Leurs 
plus hautes productions fe bornoient 
à quelques couplets dans le go.ut de 
ceux de Calvus. Cette tourbe infolente 
fit la grimace au bruit des fuccès mar- 
qués 6c répétés d’Horace & de fesamis, 
qui ne crurent pas devoir répondre 
lérieufement à leurs mauvaifes épi- 
grammes. Horace fe contenta de leur 
donner quelques ridicules, 6c Virgile, 
d’un ton plus doux , 6c fans paroître y 
toucher , écrafa d’un feul trait deux de 
ces méchans verfificateurs (z) ; mais 
elle perdit toute contenance , quand 
clic vit Augulle lui-même, 6c toute fa 
cour applaudir aux ouvrages de Virgi- 
le 6c d’Horace , 6c les honorer de fes 
bontés particulières : elle eut alors beau 

[i] le véritable Amphicrion 

Eftl’A n phitrion où l’en dîne. Moliere . 

Qui Bavium non «dit, amet tua Carmins , Mtvî. 

, Edog. |. 
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d’Auguste. Liÿ. XI. 4 
exhaler fa rage , elle refta dans le mé* ~ 

pris. Cependant , comme les mœurs de 
la plupart des membres de cette cabale 
étoient aufîi défordonnées que leur ef- 

prit , Mœvius fut chafle de Rome , 
Bavius fut exilé en Cappadoce , où il 
mourut , & Tigellius , ufé de débau- 
ches, ne lui furvécut pas long-tems. 

Augufte y enchanté des difcours (1) 
d’Horace , que Mécene lui avoit tait 
lire , &C perfuadé qu’ils iroient à la 
poftérité la plus reculée, en fît multi- 
plier les copies , & defira que fon 
nom y parut. Il fît même l’honneur 
au Poète de lui envoyer un billet , où , 
après avoir fait l’éloge de fes ouvrages, 
il lui mande qu’il n’étoit pas cc.otent 
de ce qu’ils ne lui fufTent pas adrelfés , 
en ajoutant : « Pourquoi ne pas m’in- 
» troduire dans vos dialogues ? Crai- 
» gnez-vous que la poftérité vous fa- 
» che mauvais gré de lui avoir fait con- 
» noître que vous avez vécu familiére- 
» ment avec moi ? ôcc. » 

Horace étoit trop fin & trop hon- 
nête pour hafarder un femblabie dia- 
logue entre fon maître & lui. C’étoit 
même une entreprife délicate que de 

[I] Ce font les Satyres qu’il intitula : Difcouts., 
Sennoncs. 



4 66 Mém. de la Cour d’àug, 
s’entretenir avec Mécene. Les yeux de 
l’Univers étoient attachés fur cette 
cour , & il étoit difficile de les repré- 
fenter avec la dignité convenable au 
Souverain du monde , & à fon pre- 
mier Miniftre. C’eft pourquoi il évita 
d’introduire Augufte dans fes fatyres; 
mais il lui adrefla cette belle épître(i), 
où il faitl’hiftoire de la littérature , 6c 
une judicieufe critique delà Poéfie 
Romaine. 


{0 Cum tôt fujlintat ac tanta negotia folus , Or, 

Epiit. X , lib. U 

Fin du Tome fécond , 
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